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Le gouvernement français 
et la question polonaise

Il y a deux semaines, dans notre article in­
titulé « Le Silence », nous avons montré com­
bien étaient néfastes les conséquences en Po­
logne du mutisme des Alliés au sujet de la 
question polonaise, conséquences d’autant plus 
dangereuses que ce silence était accompagné 
d’un côté par la publication à Pétrograd des 
documents diplomatiques secrets prouvant 
qu’on accordait à la Russie, encore au com­
mencement de l’année 1917, toute liberté d’ac­
tion pour fixer ses frontières occidentales, — 
et de l’autre côté par certaines manifestations 
de la grande presse parisienne qui semblaient 
pousser les Polonais vers la solution dite au­
trichienne.

Au moment où nous écrivions notre article, 
M. Lloyd George, premier ministre britanni­
que, croyait devoir prononcer à la Chambre 
des Communes les paroles suivantes :

« Si la Russie a décidé de conclure une paix 
séparée, c’est à elle qu’il appartiendra de régler 
le sort de ses propres provinces occupées par 
l’ennemi ». ,

Cela impliquerait toutsimplement un désin­
téressement complet de la cause polonaise de 
la part de l’Angleterre. Et l’indépendance de la 
Pologne ? Et son unification ? Il est vrai que 
M. Lloyd George n’a jamais saisi toute la por­
tée de la question polonaise ; il est vrai que 
d’autres membres du gouvernement britanni­
que, tel M. Balfour, secrétaire aux affaires 
étrangères, se placent à un autre point de vue 
à l’égard de la Pologne.

Cependant les paroles du premier ministre 
d’une des plus puissantes nations alliées restent 
un fait accompli. Il est inutile de souligner les 
conséquences désastreuses que ces paroles 
peuvent avoir en Pologne envahie.

Heureusement, le 27 décembre dernier, 
M. Stéphen Pichon, ministre des affaires 
étrangères, a fait à la Chambre française en 
faveur de la Pologne une importante décla­
ration que nos lecteurs trouveront ci-dessous.

La déclaration du représentant du gouver­
nement de la République sera accueillie par 
la nation polonaise avec une joie générale et 
sincère. Tout Polonais remarquera avec satis­
faction que l’ami éprouvé et défenseur de la 
question polonaise a placé la cause de la 1 o- 
logne au même rang que celles de la Belgique, 
de la Serbie et de la Roumanie, nations 
alliées, — qu’il ne veut pas séparer cette cause 
de celle delà Coalition même, qu’ila parlé des 
engagements pris envers la Pologne une, indé-

pendante et indivisible avec toutes les garan­
ties et conséquences, c’est-à-dire comprenant 
des territoires lui donnant accès à la mer et, 
du côté de l’Allemagne, une frontière droite et 

* forte allant du rivage polonais de la mer Bal­
tique jusqu’aux sources de la Vistule en Silésie 
polonaise.

Une telle Pologne peut seule être vraiment 
indépendante, une telle Pologne pourra seule 
durer et devenir une digue contre le fiot ger­
manique, une telle Pologne peut seule être 
pour les Alliés, et pour le monde entier, une 
garantie de paix durable fondée sur le règne de 
la justice en Europe.

Nous disions que la nation polonaise saluera 
avec une véritable joie les paroles du ministre 
des affaires étrangères français.

Mais nous constatons aussi que toute la 
nation polonaise désire et attend que les 
quatre puissances alliées fassent en sa faveur 
une déclaration collective ayant le caractère 
d’un engagement solennel.

Un tel acte, dans ses conséquences prati­
ques, vaudrait pour les Alliés plus que plu­
sieurs batailles gagnées.

IiB PObOGRE 
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M. Pichón, ministre des affaires étrangères, a 
été amené au cours d’une interpellation sur la 
politique extérieure, à faire le 27 décembre à la 
Chambre des Députés, des déclarations brèves 
sur la Pologne, mais catégoriques.

« Nous avons des devoirs étroits à l’égard des 
nationalités opprimées, a dit le ministre, non 
seulement de la Belgique, de la Serbie, de la 
Roumanie, mais aussi de la Pologne. » D’accord 
avec MM. Wilson, Sonnino, Briand, Asquith, 
Ribot, « nous la voulons une, indépendante, indi­
visible, avec toutes les garanties de son libre 
développement politique, économique, militaire 
et toutes les conséquences qui pourront en ré­
sulter. »

Paroles mémorables, paroles excellentes, qui 
n’ont que le défaut de venir un peu tard.

Paroles que n’ont jamais prononcées ni l’Alle­
magne ni l’Autriche, qui prétendent régler le 
sort de la Pologne non pas dans l’intérêt de la 
Pologne mais dans leur propre intérêt.

Paroles que la Russie, en 1914, avait pronon­
cées en partie, qu’elle a démenties par la suite, 
et qu’elle a empêché les alliés de prononcer pen­
dant près de trois ans.

Paroles que nosdiplomates auraient néanmoins 
proférées, si les diplomates étaient moins tir 
mides et moins calculateurs dans leur politique 
à l’égard des nationalités, qu il s agisse de la 
seule Pologne ou de l’amalgame de peuples qui 
s’appelle l’Autriche-Hongrie.

Quand on fait grief aux Alliés de leur indeci­
sion vis-à-vis de la Pologne on ne doit pas ou­
blier que cette indécision se manifeste aussi à 
l’égard de l’Autriche-Hongrie, ennemie des Alliés 
cependant, et qui a fourni .sept millions de sol­
dats à l’Allemagne, dont quatre millions de Slaves

et de Roumains. Il y a corrélation entre notre 
politique polonaise et notre politique autri­
chienne. Nous ne pouvons soutenir les droits 
nationaux en Pologne et les négliger en Au­
triche.

Les récentes déclarations du comte Czernin 
finiront sans doute par ouyrir les yeux aux diplo­
mates, aux politiciens, aux financiers, aux 
• religieux », à tou? ceux qui persistent à vouloir 
sauvegarder le trône apostolique des Habsbourg 
et à sauver l’BTA'f austro-hongrois, aux dépens 
des nationalités slaves et latines opprimées 
depuis des siècles par cette monarchie hypo­
crite et cruelle.

Le comte Czernin est disposé à mettre les sol­
dats tchèques, polonais, roumains et croates de 
la Monarchie, au service de l'Allemagne, pour 
défendre Strasbourg contre les Français, comme 
les soldats allemands défendent Trieste contre“ 
l’Italie. Czernin n’a que mépris pour les droits 
des nationalités; ces nationalités dépendent avant 
tout de l’Etat. C’est l’Etat qui domine tous les 
autres intérêts; le droit des peuples n’est rien 
auprès des droits de l’Etat.

« Je repousse avec la dernière énergie, a dit le 
comte Czernin, devant les Délégations austro- 
hongroises, toute tentative extérieure pour 
essayer d’exercer une influence sur l’organisa­
tion intérieure de la Monarchie. »

Ce qui veut dire que la Pologne autrichienne 
ne sera réunie à la Pologne russe, que dans la 
mesure où l’Autriche trouvera profit à le faire. 
Quant à la Pologne prussienne, l’Allemagne n’a 
jamais manifesté lamoindre intention de la céder 
à l’Etat polonais reconstitué.....  au contraire !

Dans ces conditions, la position des Alliés à 
l’égard de la Pologne pouvait être très forte. Ni 
la France, ni l’Angleterre, ni l’Italie n’ont parti­
cipé aux partages de la Pologne, et les rares 
secours que la Pologne a reçus de l’extérieur, 
pendant ses luttes nationales, lui sont venus de 
ces trois pays d’Occident.

Mais comme l’a fort bien dit M. Marius Moutet 
dans son interpellation, le fait d’exclure la ques­
tion polonaise des négociations internationales 
et de la considérer comme une question pure­
ment russe nous enlevait le droit « de compter 
sur l’appui des Polonais d’Allemagne ou d’Au­
triche, appui qui effectivement nous a manqué».

Nous avons négligé de même l’appui des 
Tchèques, des Yougo-Slaves et autres nationa­
lités opprimées, dont les soldats cependant ont 
déserté en masse les rangs autrichiens et dont les 
représentants en Autriche ont entretenu une 
agitation politique grandissante, qui inquiète le 
gouvernement de Vienne.

La France ne doit pas supporter seule la res­
ponsabilité de cette politique d’indécision et de 
timidité. Les attaques inconsidérées dont elle est 
l’objet à cet égard, témoignent plus de rancune 
et d’ingratitude que d’intelligence politique.

C’est la France qui a fait l’alliance russe, qui 
en a fait les frais, et qui s’y est résignée. Jaurès 
lui-même approuva cette alliance et il eut pour 
cela de fortes raisons qui peuvent échapper à 
certains « démocrates », mais qui ne perdent 
rien de leur force pour cela.

La Révolution russe est née de l’alliance russe, 
et la Pologne libre naîtra de la révolution russe. 
Sans l’alliance russe, l’entente des trois empe­
reurs subsisterait encore, scellée sur le corps 
récalcitrant de la Pologne, obstinée à ne pas 
mourir.

J’aime beaucoup le discours de M. Moutet; 
c’est un discours que la France et son gouver­
nement devaient entendre et qu’il ne dépendait 
que des socialistes de faire entendre depuis long­
temps déjà, par exemple lorsque M. Sembat était 
ministre.



2 POLONIA N1 I

Mais c’est un discours d’opposition, discours 
d’un parti qui n’a pas en ce moment de respon­
sabilité dans le gouvernement ; discours facile à 
faire, difficile à mettre en pratique.

« Je crains que nous n’ayons fait vis-à-vis de 
la Russie, dit M. Montet. qu’une politique subal- 
ternisée, une politique d’aveuglement. »

Que de fois ne l’avons-nous pas dit nous- 
mêmes? Que de fois n’avons-nous pas reproché 
à nos ministres, à ceux-là mêmes qui étaient 
allés en Russie et qui s’en revenaient pleins d’or­
gueil de leur connaissance des affaires russes, 
parce qu'ils avaient passé huit jours dans les 
salons de Pétersbourg ?

t Mais ces erreurs n’empêchent pas la France 
d’avoir rompu la Triple-Alliance, brisé la Sainte- 
Alliance des trois empereurs qui étouffait la Po­
logne.

Cela n’empêche pas la France démocratique 
d’avoir « débauché » la Russie autocratique, de 
l’avoir arrachée, au moins pour un temps, à la 
redoutable emprise allemande qu’elle subit de­
puis Pierre le Grand.

Certains « démocrates » blâment la France, 
tandis qu’ils flattent l’Autriche et félicitent la 
Hongrie, cette Hongrie desMadgyars, cetodieux 
gouvernement de Buda-Pesth qui prépare, à 
l’exemple de la Prusse, l’expropriation des terres 
slaves.

Je ne puis m’arrêter à ce jugement des« dé­
mocrates »; j’y cherche en vain l’esprit démo­
cratique ; je n’y vois qu’aveuglement sec­
taire, incompréhension de la France et injustice 
pour l’effort prodigieux qu’elle a fourni au cours 
de cette guerre.

Je m’y arrête d’autant moins que les paroles 
ne servent de rien et qu’elles se perdront long­
temps encore dans le bruit du canon. Les 
déclarations de M. Pichon, si agréables qu’elles 
soient, ne changent rien aux intentions amicales 
de la France à l’égard de la Pologne et que 
les esprits clairvoyants n’ont jamais contestées. 
Souhaitons seulement, que les intentions de 
tous les alliés éclatent avec la môme force !

Georges Bienaimé.

LA POLOGNE 
à la Chambre des Députés

Discours de M. Moutet.

Jeudi après-midi, 27 décembre, la Chambre 
française discutait plusieurs interpellations con­
cernant la politique du gouvernement vis-à-vis 
de la Russie.

La plus importante de ces interpellations, 
celle de M. Marius Moutet, député socialiste du 
Rhône, portait « sur les négociations poursuivies 
entre les gouvernements alliés à l’insu des Par­
lements et récemment rendues publiques, et sur 
les mesures qu’il paraîtrait nécessaire au gou­
vernement de prendre à la suite de cette publi­
cation ». M. Moutet prit la parole pour déve­
lopper son interpellation. En critiquant les 
accords secrets il fut tout naturellement amené 
à parler de la Pologne. Voici les passages qui 
nous intéressent de son discours que nous re­
produisons d’après le Journal Officiel du 28 dé­
cembre :

M. Marius Moutet. — L’esprit néfaste qui inspirait 
de pareils accords s’est révélé dans une communication 
de l’ambassadeur de Russie, d’après laquelle il était par­
dessus tout nécessaire de considérer que la question 
polonaise devait être exclue des sujets de négociations 
internationales.

Si bien que sur cette question fondamentale par la 
reconnaissance du droit des peuples, la question polonaise, 
nous la considérions comme une question intérieure, 
comme une question purement russe et nous nous enle­
vions par là même le droit de compter sur l’appui des 
Polonais d’Allemagne on d’Autriche, appui qui effective­
ment nous a manqué. (Applaudissements sur les bancs 
du parti socialiste.}

Messieurs, nous disons que nous déplorons de tels 
accords qui indigent à nos principes un sanglant démenti; 
nons les regrettons, mais maintenant qu'ils sont rendus 
publics, nous pouvons dire que nous saisissons par eux 
combien est dangereuse et combien est malfaisante pour 
les peuples la pratique de la diplomatie secrète.

Le peuple, aujourd’hui, dans nos démocraties, doit être

le maître absolu de ses destinées. {Très bien! très bien! 
sur les bancs du parti socialiste.} Il a le droit de 
savoir pour quels buts vous lui demandez de se sacrifier, 
et quand vous lui apportez des formules de droit dans une 
heure aussi grave que celle-ci, vous ne pouvez pas le 
tromper, vous n’avez pas le droit de mettre sous la figure 
du droit, ce qui, en réalité, est la substitution de nouvelles 
oppressions que vous voulez faire disparaître. {Applau­
dissements sur les bancs du parti socialiste et sur 
divers bancs à gauche.}

De tels accords ne sont pas des accords de démocraties, 
ce ne sont pas des accords passés de peuple à peuple ; ce 
sont des accords de gouvernement à gouvernement : ils 
ont pour but de mettre les peuples en face du fait accom­
pli. Mais ils nous révèlent aussi combien sont ridicules 
les intentions que l’on prête aux peuples.

J’ose dire qu’en agissant ainsi, on n'a pas bien servi les 
intérêts de notre pays. Cette politique secrète a éveillé 
contre nous la défiance de toutes les petites nationalités. 
{Très bien! Très bien! sur les bancs du parti socia­
liste.)

Je vous parlais tout à l’heure de la Pologne. Lorsque la 
Pologne occupée a eu à choisir entre un minimum de 
réalisations immédiates, promises par les empires cen­
traux, et les espérances verbales que nous faisions luire 
devant elle, lorsqu’elle a connu exactement quelle était 
sa situation, à partir de ce moment nous ne pouvions 
plus guère compter sur la Pologne. Permettez-moi de 
vous faire saisir la gravité de la situation par un seul 
fait.

Lorsqu’aux délégations autrichiennes, l’antre jour, on a 
renouvelé le compromis austro-hongrois, 288 voix se sont 
prononcées pour le renouvellement du compromis. Toutes 
les nationalités slaves, 266 voix, se sont prononcées con­
tre. Qu'est-ce qui a fait pencher la balance pour le 
maintien du compromis? Ce éont les voix des Polonais 
qui ont eu plus de confiance dans l’Autriche que dans la 
parole des alliés.

M. Charles Benoist. — Cela a toujours été la 
politique des Polonais.

M. Marius Moutet. — C’est très juste. Cette poli­
tique d’équilibre a toujours été la politique des Polonais : 
mais nous pouvions espérer que si, au début de la guerre, 
nous avions proclamé que nous défendions l’indépendance 
etl’unitédes trois Polognes, nous aurions peut-être obtenu 
un autre résultat. (App laudissements sur les bancs du 
parti socialiste.}

M. Marcel Cachin. — C'était au moins une politi­
que à tenter !

M. Poitevin. — Savez-vous si les Polonais, avant de 
se décider, se sont assurés que, du côté des empires cen­
traux, il n'y avait pas aussi des tractations impérialistes?

M. André Lebey. — Ils s’en aperçoivent aujourd'hui.
M. Marius Moutet. — Je ne suis pas ici pour 

défendre la politique qu’ont pu pratiquer les Polonais 
d’Autriche. Je suis ici pour dire que si, depuis le premier 
jour, nous avions suivi une politique conforme à nos 
principes, notre position dans le monde eût été plus 
forte. (Applaudissement sur les bancs du parti socia­
liste.)

M. Pierre Renaudel. — C’est toujours la politique 
de l’indépendance polonaise.

M. André Lebey. — Nous sommes tous ici pour 
l’indépendance polonaise.

M. Pierre Renaudel. — Pendant deux ans la cen­
sure a empêché de prononcer le mot.

Déclarations de M. Pichon

Puis M. Mistral, M. Ernest Lairolle, M. Mar- 
gaine et M. Marcel Sembat se succédèrent à la 
tribune. Enfin, pour répondre aux interpella­
tions et définir la politique extérieure de la 
France, M. Stéphen Pichon, ministre des affaires 
étrangères, prit la parole et prononça un dis­
cours remarquable, discours qui dura une heure 
et demie et qui fut une victoire morale de la 
France. M. Pichon a fait notamment une très im­
portante déclaration sur la Pologne :

M. Stéphen Pichon, ministre des affaires 
étrangères. — Jamais il n'a été question pour la 
France d’annexer ou d’incorporer, sous une forme quelcon­
que, eu vertu du droit de conquête, des populations aux 
quelles il appartient de fixer elle-mêmes leurs destinées.

« Jamais — disaient les alliés dans leur réponse du 
10 janvier 1917 au message du président Wilson — il n’a 
été dans nos desseins de poursuivre rextermiuatioû des 
peuples allemands et leur disparition politique ».

Mais il n’est pas moins certain que nous avons des de­
voirs étroits à l’égard des nationalités opprimées, non 
seulement de la Belgique, de la Serbie, de la Roumanie, 
dont le sort tragique commande plus que notre sollici­
tude, — notre dévouement absolu, — mais aussi de la Po­
logne. ( Vifs applaudissements sur un grand nombre 
de bancs.) .

M. Jean Longuet. — Il y a longtemps que nous 
l’avons demandé !

M. Alexandre Varenne.—Du temps du tsar, ou 
en était un peu trop distrait!

M. le ministre des affaires étrangères. — 
Monsieur Longuet, je n’ai pas du tout l’intention de me 
mettre en contradiction avec vous. Je sais que vous avez 
déjà revendiqué l’indépendance de la Pologne...

M. André Lebey. — 11 faut le dire encore ce soir!
M. le ministre des affaires étrangères — De 

la Pologne, dont parlaient hier encore le président Wilson 
à Washington, M. Sonnino à Rome, et pour laquelle je 
ne puis que redire ce qu’ont affirmé successivement 
M. Briand, M. Asquith, M. Ribot, à savoir que nous ne 
séparons pas sa cause de la nôtre, que nous mainte­
nons intégralement les engagements pris vis-à-vts 
d’elle, que nous la voulons une, indépendante, 
indivisible, avec toutes les garanties de son libre- 
développement politique, économique, militaire et 
toutes les conséquences qui pourront enréswlter. (Vifs 
applaudissements. )

M. Pichon fut encore amené à parler de la Po­
logne dans sa réponse à l'interruption de M. Mou­
tet qui demandait aux Raliens de renoncer à 
leurs revendications sur l’Albanie, la Dalmatie et 
l’Asie Mineure.

M. le ministre des affaires étrangères. — 
Vous avez fait allusion à ce propos, à la façon dont ces 
accords secrets ont été exploités par la presse allemande, 
mais vous, qui êtes très averti de toutes ces choses, vous 
savez bien que ce lut pour 1 Allemagne un fiasco complet, 
vous savez bien que rien ne peut être considéré comme 
plus absurde que l’idée de nous représenter comme 
ayant laissé à la Russie la faculté de s’emparer d’une 
partie du territoire suédois, des îles d’Aland ou de la 
Pologne, alors que nous n’avons fait, depuis le début de 
la guerre, que réclamer constamment par la voix de 
tous les chef de nos gouvernements l'indépendance et 
l’autonomie polonaises. (Très bien! très bien!)

M. Aristide Briand. — C’est nous qui sommes in­
tervenus les premiers.

Les négociations de paix 
de Brzesc-Litewski 

et la Pologne
La Pologne ne sera pas représentée 

aux négociations...
Un télégramme de Berlin, 20 décembre, an­

nonce que l’Allemagne et l’Autriche se sont 
mises d’accord pour repousser la demande pré­
sentée par le Conseil de Régence de Pologne 
tendant à autoriser la Pologne à envoyer des- 
délégués à la conférence de Brzeâc-Litewski.

L’Allemagne et l’Autriche ont décidé que c’est 
à elles que la Pologne devait soumettre ses 
vœux sous forme d’un mémorandum.

... mais il y aura
des « conseillars experts » polonais.

Une information inspirée de Varsovie dit que 
la question de participation polonaise aux négo­
ciations de paix fait actuellement l’objet des 
délibérations du Conseil de la Régence. Dans sa 
séance da vendredi, le ministère a arrêté les li­
gnes essentielles des instructions que recevront 
les délégués de la Pologne, qui au moment don­
né, participeront aux négociations comme con­
seillers experts. Il s’est occupé de la constitution 
de la commission dont le ministre-président fera 
partie.

La réponse des puissances centrales 
à l’exposé russe.

Nous avons publié dans notre dernier numéro 
les points 3 et 4 des propositions russes. Les 
délégués des puissances centrales donnèrent 
leur réponse dans la séance plénière du 26, qui 
se tint sous la présidence du comte Czernin.

Voici le texte de réponse allemande aux points 
3 et 4 :

3" point.. — La question de l'indépendance constitu­
tionnelle des groupes nationaux qui ne la possèdent pas 
ne peut pas, d’après l’avis des- alliés, être réglée entre 
Etats. Cette question doit, là où elle se présente, être 
réglée indépendamment par chaque Etat, avec ses 
peuples, par voie constitutionnelle.

ic point. — De même, suivant les déclarations des 
hommes d’Etat de la Qnadruplice, la protection des droits 
des peuples forme une partie essentielle du droit que les 
peuples possèdent, dans les limites de leurs Constitutions, 
de disposer de leur propre sort. Les gouvernements alliés 
mettent partout, ces principes en vigueur, en tant qu’ils 
paraissent pratiquement réalisables.
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La conférence du 28 décembre.
Les pourparlers de Brzeàé-Litewski ont fini, 

provisoirement, par une discussion qui met en 
pleine lumière les intentions réelles de l’Allema­
gne et de l’Autriche-Hongrie.

Dans la question du traitement des territoires 
occupés par les deux parties, la délégation russe 
a fait la proposition suivante :

En accord avec la déclaration précise des deux parties 
contractantes qu’elles n’ont pas d'intentions belliqueuses 
et veulent conclure une paix sans annexions, la Russie 
retire ses troupes des pays qu’elles occupent en Autriche- 
Hongrie, en Turquie, en Perse. La Quadruplice retire 
les siennes de la Pologne, de la Lithuanie, de la Cour- 
lande et des autres pays russes.

Conformément aux principes du gouvernement russe, 
qui a proclamé le droit pour tous les peuples vivant 
en Russie, sans exception, de décider de leur propre sort 
en allant jusqu'à la séparation, les populations de ces 
régions seront entièrement libres, dans le délai le plus 
rapide et très précis, de décider de leur union avec tel ou 
tel empire ou formation d’Etat indépendant.

La présence de troupes quelconques dans ces régions 
est inadmissible, exception faite pour les milices natio­
nales on locales.

Jusqu’à ce qu'une décision soit prise sur ces points, 
d’administration de ces régions sera dans les mains de 
délégués élus de façon démocratique par la population 
locale. Une commission militaire spéciale fixera la date 
de l'évacuation, le commencement et la marche de la 
démobilisation de l’armée.

L’Allemagne, par contre, a proposé de donner 
aux deux premiers articles du traité préliminaire 
à signer, la rédaction suivante qui sera appli­
quée à l’Autriche-IIongrie :

Article l«r. — L’Autriche-Hongrie et la Russie décla­
rent la cessation de l’état de guerre. Les deux contractants 
sont décidés à vivre désormais ensemble en état de paix 
et d’amitié. L’Autriche-Hongrie serait prête (sous réserve 
d’une complète réciprocité accordée à son alliee) à évacuer 
les positions actuelles et les territoires ofccupés pour 
autant que cela n’est pas inconciliable avec! l’article 2, 
aussitôt que la paix sera ,faite et que la démobilisation 
des forces russes sera accomplie. La Russie évacuerait 
simultanément les régions qu'elle occupe.

Art. 2. — Après avoir proclamé, conformément à ces 
principes, pour tous les peuples vivant dans l’empire 
rosse, sans exception, un droit de décider Je leur sort, 
qui va jusqu’à leur complète séparation, le gouvernement 
russe prend connaissance des résolutions où la volonté du 
peuple est exprimée, pour la Pologne aussi bien que 
pour la Lithuanie, la Courlande, des parties de l’Esthonie, 
de la Livonie, de réclamer leur complète indépendance 
constitutionnelle et de se séparer de l’empire russe.

Le gouvernement russe reconnaît que cette manifesta­
tion, dans les circonstances actuelles, doit être considérée 
comme l’expression de la volonté populaire et est prêt à 
en tirer les conséquences qui en découlent.

Comme, dans lés régions auxquelles s’appliqueraient 
les dispositions précédentes, la question de l’évacuation 
ne se présente pas de façon qu’on puisse procéder comme 
il fut prévu dans l’art. 1”, une commission spéciale déli­
bérera et fixera l’époque et les modalités de la manifesta­
tion, qui confirmera par un vote populaire sur une large 
base, sans pression militaire d’aucune sorte, la déclaration 
séparatiste déjà existante qui, d’après la délégation russe, 
a besoin d’être confirmée.

La délégation russe a pris connaissance de 
cette déclaration et a précisé son opinion comme 
suit :

Nous sommes d'avis qu’on ne peut considérer comme la 
véritable expression de la volonté populaire que les décla­
rations apparaissant comme le résultat d’un vote libre 
ayant eu lieu en l’absence complète de troupes étrangères 
des territoires en question.

Par suite, nous proposons et insistons à ce sujet pour 
que cet article soit formulé d’une façon plus claire et plus 
précise.

Cependant, nous acceptons qu’une commissions spéciale 
soit constituée pour l’examen des conditions matérielles 
dans lesquelles peut se faire ce referendum et pour fixer 
le délai de l’évacuation.

L’opinion du « Temps »
Le Temps, du 31 décembre, écrit à ce propos :
Les puissances centrales refusent d’évacuer les pays 

qu’elles ont conquis sur l’empire russe. Par contre, elles 
demandent aux maximalistes de reconnaître, dès à pré­
sent, que les habitants de ces pays ne veulent plus faire 
partie de la Russie. Si les maximalistes trouvent que la 
volonté des habitants ne s’est pas exprimée jusqu’ici 
d’une manière suffisamment libre, les puissances cen­
trales offrent d’organiser « un vote populaire sur une 
large base », vote qui confirmera la séparation de la Po­
logne, de la Lithuanie, de la Courlande et même, partiel­
lement, de l’Esthonie et de la Livonie. Bien qu’on doive

Le dîner de la “ Czapka *’
Parmi les nombreuses tentatives ayant pour 

objet Vie faciliter l’échange de vues et le rappro­
chement des différents groupements de Polonais 
en France, il faut signaler la sympathique ini­
tiative du dîner bi-mensuel de la « Czapka ».

Ce dîner a pour objet de réunir une fois par 
mois à la même table les officiers polonais avec 
les éléments civils de la colonie polonaise de 
Paris.

Le premier dîner a eu lieu Samedi 29 décem­
bre au restaurant de « l’Ecrevisse » à Montmar­
tre.

Une quarantaine de convives avaient répondu 
à l’aimable invitation du Comité. L'heure des 
toasts arrivée, le Prince zAndré Poniatowski, 
qui présidait, prit la parole et exposa dans un 
éloquent discours les buts que poursuivait le 
dîner de la « Czapka » et comment s’était 
constitué son comité.

« Au cours d’un récent séjour à Sillé-le-Guillaume, 
déclare-t-il, j’ai été charmé de mon contact avec le corps 
des officiers Polonais et à la fois peiné de l’isolement 
relatif dans lequel ils se trouvent depuis des mois vis-à-vis 
de la colonie polonaise. De retour à Paris, je fis part de 
mes impressions à quelques amis, leur proposant de 
prendre l’initiative d’un dîner périodique où nous pour­
rions rencontrer nos camarades de l’armée. Mes amis ne 
me laissèrent pas achever ma pensée. Ils acceptèrent 
avec enthousiasme. Une lettre fut aussitôt improvisée et 
une liste établie, aussi large que notre mémoire ou notre 
manque de mémoire nous permettait de la composer. 
Nous n’avons d’antre but, d’autre désir que de mettre les 
officiers de l’armée en rapport avec les éléments Polonais 
civils les plus dignes de les rencontrer. La meilleure 
méthode, la seule, était d’ouvrir les portes toutes grandes, 
laissant chacun juge de sa propre qualification. Vous êtes 
venus. D'autres sont restés à l’écart. C’est ainsi que, 
librement, automatiquement, la sélection désirable s’est 
opérée, ni le mérite, ni la responsabilité des résultats ne 
nous en incombent.

Notre action ici doit être strictement individuelle. Elle 
s’adresse non pas à l’armée Polonaise, mais bien aux offi­
ciers qui la composent. Nous pensons nous être claire­
ment expliqués dans [notre ¡lettre, et, Messieurs, entre 
vieux Parisiens, avouons que la seule enseigne de- notre 
estimable rôtisserie aurait dû suffire à fixer les esprits 
les plus inquiets.

C’est à dessein que nous avons choisi les pentes de 
Montmartre pour vous mettre à même d’échanger vos vues 
et vos cartes de pain avec vos camarades de l’armée polo­
naise. S’il s’était agi de vous rallier autour de l’étendard, 
Messieurs, ce n’est pas à mi-côte, mais bien au sommet de 
la colline, sur le parvis même de la Basilique, que nous 
vous aurions convoqués.

Je termine en vous demandant de remercier avec moi 
les bons amis sans l’appui desquels je n’aurais pas entre­
pris de vous réunir. D’abord Jean de Reszke. Son seul 
nom éveille en nous des pensées de reconnaissance pour 
ces Polonais qui pendant de longues années, tels Chopin, 
Henryk Sienkiewicz, Ignace Paderewski et autres, ont été 
par leur grand talent les preuves éclatantes de la vitalité 
de la Pologne et ses meilleurs agents de par le monde.

<i Remerciez aussi nos camarades Plater et de llalpert 
chez lesquels les Polonais ont toujours trouvé un accueil fa­
milial. Enfin, notre grand échanson.Ze comte M. Orlowski, 
sorte d’aumônier civil de l’armée Polonaise que lui et les 
siens entourent de leur sollicitude. »

Pour finir, le prince Poniatowski proposa de 
porter, selon la coutume américaine, un « si- 
lent toast » en l’honneur « des absents, des 
frères et des parents qui, là-bas, dans la Pologne 
envahie, doivent constamment retenir notre 
pensée ».

Ces paroles accueillies par les applaudisse­
ments unanimes de l’assistance furent suivies 
d’une brève allocution du commandant Rybinski.

procéder à ce vote sous le régime de l'occupation mili­
taire. Les puissances centrales assurent que le scrutin 
aura lieu « sans pression militaire d'aucune sorte ». Sans 
pression militaire? S’il fallait encore uue preuve pour 
établir la mauvaise foi de la diplomatie austro-allemande, 
ces mots-là suffiraient.

Les maximalistes ont répliqué, en protestant pour la 
forme, mais en acceptant de négocier sur le fond. Les 
problèmes de la Pologne, de la Lithuanie, et des provinces 
baltiqnes vont donc être posés comme le veulent les 
Austro-Allemands.

Les négociations étant suspendues jusqu’au 
3 janvier, en vertu de l’accord intervenu le 26 
entre les diverses délégations, celles-ci ont 
quitté Brzeâé-Litewski.

En sa qualité de doyen d’âge, il remercia air 
nom des officiers de l’armée polonaise de l’ai­
mable attention dont ils étaient l’objet.

Puis, ce fut le lieutenant Poniatowski qui 
prit la parole. Cet officier était arrivé le matin 
môme de Bordeaux où il venait de débarquer 
avec le premier contingent de volontaires polo­
nais d’Amérique qu’il avait été chargé d’amener 
en France.

Dans des termes empreints d’une éloquente 
simplicité,, le lieutenant Poniatowski rendit 
compte à l'assemblée des impressions qu’il avait 
récoltées au cours de son séjour aux Etats-Unis- 
en sa qualité de membre de la mission qui y 
avait été envoyée sous les ordres du lieutenant 
Gqsiorowski.

Cette mission qui avait pour but de rendre 
populaire aux Etats-Unis l’idée de la création 
d’une armée polonaise autonome en France 
reçut partout un accueil enthousiaste

Ce fut devant des salles combles, dans des 
meetings monstres que les officiers de la mission 
firent leur exposé. La première grande réunion 
eut lieu le 9 septembre à Chicago. Elle fut pré­
cédée d’un défilé dans les rues de la ville auquel 
prirent part plus de 40.000 Polonais.

Une deuxième grande réunion fut organisée le 
14 octobre à Chicago sous la présidence de Pa­
derewski. Des représentants du gouvernement 
des Etats-Unis, du gouvernement français et de 
celui,de la Grande-Bretagne y assistaient. C’est 
là qu’eut lieu la remise des deux premiers dra­
peaux que les lieutenant Gqsiorowski et Ponia­
towski reçurent des mains de Paderewski On y 
organisa également une collecte pour les frais, 
du recrutement. Elle eut lieu dans des conditions 
très impressionnantes. Dee femmes polonaises se 
levaient à tour de rôle dans la salle annonçant le 
chiffre de la somme qu’elles offraient. En une 
demi-heure on avait récolté plus de trente mille 
dollars. Le lieutenant Poniatowski souligne ici 
l'immense popularité dont jouit Paderewski par­
mi les Polonais des Etats-Unis. C’est lui qui don­
ne le mot d’ordre, c’est lui qui guide l'opinion 
publique. Paderewski est également très aimé 
des Américains. Le président Wilson a pour lux 
une estime profonde. 11 lui déclara un jour qu’il 
le tenait pour l’homme le plus puissant de la. 
Grande République Américaine. « Vous avez 
dit-il, derrière vous cinq millions d’Américains, 
Personne aux Etats-Unis ne peut dire la même 
chose. »

Vient ensuite la description du premier camp» 
mis à la disposition des contingents polonais.
Il est situé à Niagara « on the lake ». Ce camp- 
est très confortable et les jeunes recrues y 
trouvent tout ce qui leur faut pour commencer 
leur instruction. C’est là que se déroula l’émou­
vante cérémonie de la remise du drapeau aux 
premiers contigents polonais. Après un vibrant 
discours de Paderewski, eut lieu la bénédiction 
du drapeau. Puis, aux sons de l’hymne polonais, 
un officier reçut à genoux des mains de Pade­
rewski le drapeau national. La cérémonie se 
termina par un défilé auquel prirent part les 
cinq mille hommes composant les trois premiers, 
bataillons prêts à partir pour la France.

L'enthousiasme des hommes, déclare le 
lieutenant Poniatowski, est énorme. Leur patrio­
tisme est sans limites. Beaucoup d’entre eux, 
avant de s’engager dans l’armée polonaise’ 
vendent tout ce qu’ils possèdent et en font don 
à la Croix-Rouge Polonaise. Ils ne pensent plus 
jamais revenir en Amérique. Ils ont la certitude 
de rentrer en Pologne, de voir enfin leur patrie 
libre et indépendante, délivrée pour toujours du 
joug de l’oppresseur.

« Ce même sentiment nous anime tous, dit en 
terminant le lieutenant Poniatowski, et c’est le- 
cœur plein d’espoir et de foi dans l’avenir que je 
lève mon verre en criant « Niech zyje Polska »/

La série des discours se termina par une brève- 
allocution du lieutenant Kleczkowski qui leva 
son verre à la France où les Polonais ont tou­
jours trouvé un accueil bienveillant, à ce noble 
pays qui n’a jamais cessé de lutter pour le- 
triomphe du Droit et de la Justice. Si les considé­
rations d’une diplomatie, par trop prudente 
ont pour un certain temps reculé en France an- 
second plan la cause de la Pologne, elle reprend 
aujourd’hui la place qu’elle y a toujours occu­
pée. Les Français et les Polonais versent leur 
sang pour le même idéal, La cause de la Pologne 
est étroitement liée à celle de la France et le cri 
de « Vive la Pologne » ne serait pas complet si 
1 on ne criait en même temps « Vive la France »,
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à propos de la Pologne. Ils ont le devoir de déclarer 
qu'aucun régime ne pourra être valablement institué 
dans le royaume de Pologne, s’il n’est librement accepté 
par les Polonais et s’il n’est pratiqué de telle sorte que les 
Polonais restent maîtres de leurs propres destinées. La 
volonté des peuples est une force à laquelle on ne mesurera 
pas sa part Dès qu’on décide de travailler avec elle et 
avec quelle autre lorce les alliés travailleraient-ils? — ii 
faut être préparé à marcher avec elle jusqu au bout. Dans 
une guerre comme celle-ci, qui peut se contredire, qui 
parvient à changer de front? L’Autriche a commencé les 
hostilités en attaquant Belgrade, et le comte Czernin en 
est arrivé à nous refuser Strasbourg,

M. Lloyd George s’est probablement bien 
étonné s'il a lu ces lignes du Temps. Il n’a point 
parlé de la Pologne. S’il a prononcé le mot des 
« vœux » des populations soumises à la domina­
tion germanique, c’est seulement pour plaider la 
cause des nègres d’Afrique !

® M. Kucharzewski chez l’empereur 
Charles.

On télégraphie de Bâle au Temps, l,r janvier:
On mande de Vienne que l’empereur Charles 

a reçu lundi 31 décembre, en audience privée,
M. Kucharzewski, président du conseil polonais.

• Les frontières de la Pologne. — Le 
problème dynastique.

Le Berliner Tageblatt. du 23 décembre publie 
les déclarations suivantes du comte Rostworow­
ski, chef des affaires politiques dans le ministère 
polonais « activiste m connu.

Le comte Rostworowski a indiqué que l’on 
considérait que les frontières du royaume 
de Pologne s’arrêteraient à peu près exacte­
ment là où se trouve actuellement la ligne de 
tranchées.

11 affirme, pour la Lithuanie, que les Polonais 
reconnaissent les droits des Lithuaniens à dis­
poser d’eux-mêmes ; mais tout ce que l’on compte 
comme appartenant politiquement et géographi­
quement à la Lithuanie n’en fait pas partie au 
point de vue ethnique. Par exemple, le districtde 
Wilno,où les Lithuaniens ne forment qu’une frac­
tion infime de la population Aussi, la question 
polono-lithuanienne fera-t-elle l’objet d’une dis­
cussion approfondie entre la Pologne et les puis­
sances centrales.

D’après le comte Rostworowski, la question 
dynastique n’a rien de brûlant en ce moment; il 
se pourrait pourtant qu’elle fût traitée plus tôt 
qu'on ne le pense. Deux solutions sont seules pos­
sibles : l'union personnelle avec l'Autriche ou 
l’indépendance complète du royaume sous la sou­
veraineté d'un archiduc autrichien. Mais de toute 
manière, la Pologne ne réglera le problème 
dynastique qu’en complet accord avec les 
puissances centrales et particulièrement avec 
l'Allemagne !

® Les Wurtembergeois et la question 
polonaise.

La Neues Tageblatt de Stuttgart dit, au sujet 
de la question polonaise :

Le Conseil de Régence polonais ira rendre visite à 
Berlin le 3 ou le 4 janvier. D’après nos informations, il 
est de plus en plus probable qne l’on se décidera en 
faveur d’une solution soi-disant austro-polonaise. Cette 
solution n'est acceptable pour l’empire allemand que 
si nous recevons la garantie que. la partie autrichienne 
de la monarchie sera gouvernée par des Allemands et la 
partie hongroise par des Magyars.

® A 1 Académie des Sciences.
A la séance de l'Académie des Sciences du 30 novembre 

dernier, le prince Albert de Monaco rappela que dans une 
série de notes précédentes, M. Kopaczewski, notre dis­
tingué compatriote, a étudié la toxicité du sérum de la 
murène; il a montré que cette toxicité était considérable; 
il a étudié les divers agents physiques et chimiques sur 
cette toxicité. Ensuite il élucida le problème du mécanisme 
intime de la toxicité.

® Les Polonais dans l’armée française.
Ceux des nôtres domiciliés dans l’Afrique du Nord payent 

aussi ou ont payé la dette d’honneur contractée envers 
leur seconde patrie d’adoption, la France. C'est ainsi qne 
dans une seule famille qui a des origines illustres, et dont 

•le nom est voué à l’admiration de nos compatriotes, les 
Chodorowicz, dont l’aïeul, Anasthase Chodorowicz fut un 
des chefs de l’insurrection de 1831, cinq de ses fils, 
Louis, Gaston, Henri, René, Marcel, servent dans les 
rangs de l'Armée Française, comme officiers ou sous-offi­
ciers ; tous ont été blessés, et réunissent une médaille mi­
litaire et 9 citations, dont trois à l’ordre de l’armée. Leur 
père, M. Louis Chodorowicz, a vaillamment combattu en 
1870-71 dans cette même Armée Française et s'illustra à 
Champigny où il fut décoré sur le champ de bataille par 
le général Trochu.

Partout les Polonais font leur devoir.

BULLETIN
® Les volontaires polonais d’Amérique.

Le premier contingent des volontaires polonais 
d’Amérique vient de débarquer, le 28 décembre 
dernier, à Bordeaux.

Les vaillantes recrues qui viennent aux côtés 
des Alliés combattre pour l’indépendance de leur 
patrie si longtemps meurtrie ont été reçues par 
le préfet, le général commandant de la région, le 
maire et par les autorités civiles et militaires.

Une délégation de l’Armée polonaise autono­
me, conduite par le lieutenant-colonel Mokie- 
jewaki lui-même, accompagné d’officiers et de 
sonétat-major.est venue de Parispour accueillir 
les nouveaux soldats de l’Entente dont la belle 
tenue a vivement impressionné la population.

® L’armistice russe et l Armée Polo­
naise .

L'article 4 du traité d’armistice, signé à 
Brześć-Litewski le 15 décembre entre les pléni­
potentiaires russes, allemands, austro-hongrois, 
ottomans et bulgares, contient l’alinéa sui­
vant :

Le retour dans leurs foyers des hommes dont le domi­
cile se trouve an delà de la ligue de démarcation ne peut 
être décidé et autorisé que daus les négociations de paix. 
Cette prescription s'applique aux hommes des troupes 
polonaises. Les hommes contrevenant à ces prescriptions 
qui franchiront la ligne de démarcation du camp opposé 
seront arrêtés et rendus seulement au moment de la con­
clusion de la paix ou de la dénonciation de l’armistice.

C'est ce qui permet au Temps d’écrire dans 
son éditorial du 19 décembre :

Le texte de l’armistice, tel qu’il a été publié, fait surgir 
une autre question. Il renferme une mesure d’exception 
contre les Polonais qui combattaient dans l’armée russe. 
Ceux d’entre eux qui voudraient proliter de l’armistice 
pour rentrer dans leurs foyers — comme le font tant de 
soldats russes — seront faits prisonniers par les Austro- 
Allemands qui occupent leur pays. On devine, à ce trait, 
quel genre de liberté nos ennemis comptent laisser à la 
Pologne L'Histoire notera que l’Allemagne de 1917, inau­
gurant ses relations avec la Russie révolutionnaire, a 
commencé par une stipulation dirigée contre les Polonais, 
exactement comme Bismarck a inauguré ses relations avec 
la Russie par la convention du 8 février 1863: « Les 
chefs des détachements russes et prussiens seront autorisés 
à se prêter un mutuel concours et, eu cas de besoin, à 
franchir la frontière, afin de poursuivre les rebelles qui 
passeraient d’un pays dans un autre. » Les « rebelles » 
•qu’on traquait alors, les exilés qu’on menace aujourd’hui 
d’arrestation, ce sont toujours les Polonais.

Les gouvernements alliés ne pourraient-ils pas rappe­
ler, à cette occasion, que la cause de la Pologne leur tient 
à cœur? Depuis l’armistice de samedi dernier, il n’y a 
plus aucun prétexte pour que le royaume de Pologne soit 
soumis à deux dictatures militaires, l'une prussienne, 
l’autre austro-hongroise. 11 faut que la population puisse 
choisir, librement, le régime sous lequel elle veut vivre. 
Nul ne saurait remanier valablement les frontières russes, 
tant que la Pologne ne s’est pas prononcée. Nous deman­
dons que les alliés, se faisant ses interprètes, réservent 
solennellement ses droits.

e Les buts de guerre de l’Angleterre.
La Chambre des Communes a tenu le 20 dé­

cembre sa dernière séance avant les vacances 
de Noël. Au cours de cette séance, M. Lloyd 
•George, premier ministre, a fait un grand exposé 
delà situation dans laquelle il a traité des buts 
de paix de l’Angleterre.

Il a dit notamment :
J’ai réclamé d’abord la restauration complète de tous 

les territoires conquis par 1 ’Allemagne et la réparation 
des dommages causés. A ce propos, si la Russie a décidé 
de conclure unepaix séparée, c’est à elle qu'il appartiendra 
de régler le sort de ses propres provinces occupées par 
,l’ennemi.

M. Lloyd George a dit encore :
En ce qui concerne les colonies allemandes, j’ai déclaré 

que leur sort ne devrait être réglé également que par la 
•conférence internationale de paix, en tenant compte des 
vœux et des intérêts des habitants de ces colonies.

Et le Temps, en commentant le discours du 
premier ministre britannique, écrit dans son 
éditorial du 22 décembre :

Ils les Alliés) ne peuvent pas se désintéresser non plus 
des peuples qui faisaient naguère partie de l’empire russe, 
et qui risquent maintenant de tomber sous la domination
germanique. M. Lloyd George se souvenait probablement 
d’eux, lorsqu’il a proclamé, comme un principe invariable, 
que tontes les questions soumises au Congrès de la paix 
devront être résolues conformément aux volontés des po­
pulations elles-mêmes. Les alliés ont dès maintenant une 
occasion particulièrement urgente d’affirmer ce principe

REVUE DE U PRESSE
— Le Temps du 29 décembre commente 

parallèlement le discours de M. Pichon et les 
conditions de paix des empires centraux expo­
sés à Brzeéc-Litewski par le comte Czernin. 11 
écrit notamment :

Le programme des puisaances centrales renferme encore 
bien d’autres dénis de justice. Qu'est-ce que cette allusion 
aux « droits des minorités » — si cruellement méconnus 
dans le Mitleleuropa — sinon un prétexte pour intervenir 
dans les affaires intérieures de la Belgique, soi-disant 
pour protéger les Flamands, qui ont horreur d'un protec­
torat allemand ? Qnest-ce que ce refus d’indemniser les 
pays envahis, après les avoir pillés méthodiquement? 
Qu’est-ce que cette prétention de rétablir « un trafic 
économique régulier » entre l’Allemagne, enrichie de tant 
de dépouilles, et les nations qu’elle refuse d'indemniser 
après les avoir dépouillées? Qu’est-ce que ce silence absolu 
dans lequel les Austro-Allemands ont cru ensevelir 
— totsclneeigen, commeils disent — la question polonaise?
Car le cas de la Pologne ne rentre dans aucun des para­
graphes qui composent le programme de Brest-Litovsk. 
Félicitons M. Pichon d’avoir rompu le silence, et d’avoir 
proclamé que les alliés veulent faire revivre la Pologne 
« une, indépendante, indivisible, avec toutes les garan­
ties de son libre développement politique, économique, 
militaire et toutes les conséqences qui peuvent en 
résulter ». Cette résurrection intégrale de la rologne est 
une condition essentielle de l’équilibre et de la paix.

— M. Georges Bienaimé, notre ami éprouvé et 
collaborateur distingué, publie dans la Victoire 
du 28 décembre dernier, à propos de la très im­
portante déclaration faite à la Ghambre par M. Pi­
chon, un article intitulé L'Indépendance de la 
Pologne que nous citons in exenso :

Au moment où l’Allemagne fait des déclarations si peu 
satisfaisantes pour les nations opprimées, au moment où 
dans sa réponse aux propositions maximalistes elle refuse 
« aux groupes nationaux qui ne possèdent pas l’indépen­
dance constitutionnelle », le droit de faire appel à la jus­
tice internationale, voici que la France et ses alliés, par 
la voix de notre ministre des affaires étrangères, déclarent 
hautement que la Pologne doit revivre libre, unifiée et in­
dépendante.

La reconstitution de la Pologne comme Etat indépen­
dant est effectivement l’un des buts de guerre des Alliés.

M. Pichon l’a proclamé à la tribune de notre parlement, 
et c’est au nom de tons nos alliés de l’ancien et du nouveau 
monde qu’il a fait cette déclaration.

M. Pichon a parlé avec l’autorité qui s’attache à ses 
fonctions et, de plus, avec la remarquable connaissance de 
la question polonaise, que l’on s’est toujours plu à recon­
naître chez lui.

Il a solennellement annoncé au monde que les Alliés 
combattent pour établir un nouvel équilibre entre les puis­
sances européennes, et qne la condition essentielle de cet 
équilibre est la restauration de la Pologne libre et indé­
pendante.

Nous n’avons jamais douté dans ce journal que la ré­
surrection de la Pologne figurât parmi les buts de guerre 
primordiaux des démocraties en guerre contre le milita­
risme prussien. Noua avons proclamé cent fois que, pour 
abattre la Prusse,’il faut relever la Pologne, et nous sa­
vions qu’en dépit du tsarisme, en dépit dune certaine 
timidité diplomatique, ces vérités finiraient par éclatera la 
face de l’univers. Nous sommes satisfaits et récompensés 
dans notre foi patriotique et démocratique.

L’Angleterre deByrou et de Gladstone, l’Italie de Silvio 
Pellico et de Garibaidi, l’Amérique de Franklin et de 
Lincoln, la France de Victor Hugo et de Michelet, de Mon- 
talembert et de Lacordaire, de Floquet et de Jaurès, la 
vieille France et la France de demain, aucune des démo­
craties alliées ne pouvait permettre que les promesses de 
réparation si souvent faites à la Pologne fussent une fois 
encore protestées

Le sort de la Pologne, l’Allemagne prétend en décider 
souverainement d’accord avec ses louches maximalistes. 
Elle aménage à sa façon la Pologne russe ; elle dispose à 
sa guise de la Pologne autrichienne ; quant à la Pologne 
prussienne, gare à qui la touche!

11 n’y aura pas de Pologne si l’Allemagne triomphe; il 
n’y aura qu’une province polonaise encerclée dans les ter­
ritoires allemands.

L’Allemagne, autour de soi, sème la mort ou la servi­
tude; il appartient aux. Alliés défaire renaître la vie et la 
liberté. Leurs solennelles promesses à la Pologne sont 
d’un heureux augure !

_Dans La France du 24 décembre dernier, M. Lu­
cien Cornet, sénateur, membre de la Commissiou des 
affaires étrangères, publie un article intéressant, intitulé 
«L’Allemagne et ses dupes ».Ces dupes, selon M Cornet, 
c’est en premier lieu l’Autriche, ensuite les Membres du 
Conseil de Régence de Varsovie, M. Kucharzewski, 
premier ministre, et enfin les « activistes » polonais. Evi­
demment, mais nous avons au moins cette triste consola­
tion, que l’Allemagne a fait des dupes un peu partout.

Vengeslas GĄSIOROWSK1, Directeur. Jean DEREZIŃSKI, Administrait ur.
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PANÉGYRIQUE DE THADÉE KOŚCIUSZKO
Prononcé le 15 Octobre 1917 en la Collégiale de Posen

par l’abbé LISIECKI, député à la Diète de Prusse

Monseigneur !
Peuple polonais!

En cet instant solennel s’écoule la centième 
année depuis qu’a cessé de battre le cœur du 
meilleur fils de la Pologne Un gémissement 
d’affreux chagrin a secoué alors la poitrine de 
la Nation, parce qu’il semblait à tous qu’ils 
étaientdès ce jour-làà jamais privés de celuiqui 
« avait étendu au loin la gloire de son peuple, 
et qui avait revêtu une cuirasse comme un 
géant et qui avait ceint son glaive de guerre 
pour la bataille, et qui défendait l’armée de 
son épée. » ji, Mach., 3. 3.) Tout le pays se 
couvrit d’un crêpe de deuil, parce qu’il sem­
blait à tous que leurs yeux ne verraient plus 
jamais celui qui « marchait devant le peuple 
pour montrer la voie, le jour en colonne de 
nuée, la nuit en colonne de feu, afin d’être le 
guide enl’un et l’autre temps. » [Exod., i3. 21.)

Ne soyons point étonnés, dans ,ces condi­
tions, que la Nation ait voulu pôsséder au 
moins la dépouille et les cendres qui lui étaient 
les plus précieuses. Elle les prit dans ses mains, 

' elle les transporta au Wawel, elle les déposa 
dans le plus sacré reliquaire de ses souvenirs, 
elle les enferma dans son propre cœur.

Et voilà que le Maître des Maîtres a daigné 
accomplir ses merveilles. Tandis quela nation 
se tenait devant le tombeau du Chef, plongée 
dans son affliction, elle comprit au pied même 
de ce monument qu’elle n’avait pas le droit 
d’enterrer ses espérances, et ce fut là justement 
qu’elle se prit à puiser ses forces pour un siè­
cle entier d’épreuves et de luttes. Et elle sentit 
que* de ces ossements de mort sortait une 
puissance de vie aussi énorme qu’aVâit été 
grand l’esprit qui les avait animés.

« La main du Seigneur a été sur moi, et il 
m’a conduit dans l’esprit du Seigneur... Et il 
me dit : Fils de l’homme, ciois-tu que ces os 
vivront? Et je dis : Seigneur, vous le savez. 
Et il me dit : prophétise au sujet de ces os, 
et dis-leur : os desséchés, écoutez la parole du 
Seigneur. Alors le Seigneur Dieu dit à ces os : 
voici que je soufflerai l’Esprit en vous et que 
vous vivrez. »

En vérité, Dieu a soufflé en eux son esprit, 
et ils vivent. Ils vivent dans les rêves de nos 
enfants, ils vivent dans nos actions, dans nos 
peines, dans nos sacrifices, ils vivent dans nos 
épreuves et dans nos luttes, ils vivent dans nos 
espérances inextinguibles.

Dieu lui-même, l’Hetmari des nations, a 
marqué son esprit des stimagtes de là grandeur, 
et il est grand pour avoir accompli si parfaite­
ment sa mission divine dans notre nation. 
Dieu lui-même, l’Hetman des nations, conduit 
les peuples de sa droite toute-puissante et 
suscite pour elles, comme jadis pour Israël, des 
chefs et des héros tels que Lui. C’est deux que 
l’Esprit du Seigneur dit : « Béni l’homme qui 
n’a pas travaillé pour lui seul, mais pour tous

Et le Seigneur me dit : Fils de l’homme, crois-tu que ces às vivront ? Et je dis: Seigneur, vous le savez. Et il me dit: prophétise au sujet de cee 
os, et dis-leur : os desséchés, écoutez la parole du Seigneur. Alors le Seigneur dit à ces os : voici que je soufflerai l’Esprit en vous et que vous vivrez.

(Ezech., 27, 3-5.)

comprend de soi-même, le sentiment qui 
accompagne notre vie et qui en est devenu 
comme la substance? Parce qu’il n’est pas 
possible de parler de Lui sans parler de 
l’amour de la Patrie. Parce que chez nous 
aussi, dans notre passé, il s’est trouvé des 
moments où les âmes ont défailli. Parce que 
chez nous, comme en Israël, le saint comman­
dement de l’amour de la Patrie est parfois 
tombé en oubli. Parce que je ne puis m’écrier 
comme le prédicateur inspiré : « Cette mère, 
la très douce Patrie, vous a dotés de la majesté 
royale... Cette douce mèrevousa fait don de la 
liberté précieuse comme l’or, de manière que 
vous ne serviez point les tyrans... Voyez de 
quelles richesses et de quelle abondance de 
biens elle vous a comblés... Que pouvait-elle 
de plus pour vous ? » (Skarga.)

Seigneur, la couronne est tombée qui cei­
gnait le front de la Nation, et la majesté royale 
a été abaissée, et les richesses ont été ravies, et 
les têtes naguère si fières ont dû se courber et 
porterie joug de l’étranger II nous est resté, à 
vrai dire, notre très douce Patrie, mais dans la 
plus grande détresse, méprisée, meurtrie., tor­
turée jusqu’à être presque morte de ses souf­
frances.

Je parle enfin de l’amour de la Patrie parce 
que pendant tout un siècle on nous l'a imputé 
comme une faute, parce qü’on nous a châtiés 
comme des criminels pour des actions pures 
comme une larme et qui sortaient de cette 
source, parce que cette Mère bien-aimée, pen­
dant tout un siècle, n’a pu nous serrer sur son 
cœur et apaiser notre affliction.

En vérité, l’amour d’une telle Patrie est une 
chose plus sainte encore et plus grande que les 
autres. C’est de cet amour que son cœur brû­
lait et que sa vie fut animée. Ce fut la subs­
tance de son âme, le principe de ses actes, la 
pensée de Dieu dans son existence terrestre, 
l’inspiration du Seigneur qui pour nous, 
comme dans la vision d’Ezéchiel, continue à 
habiter sa dépouille.

ceux qui cherchent la vérité. Il a été grand 
selon son nom, mais plus grand encore en 
instruisant les élus de Dieu. C’est pourquoi il 
a un héritage d’honneur dans la nation, et son 
nom vivra dans les siècles. » [Eccl., 24.46.)

Et ên ce jour, où nous commémorons le 
centenaire de la mort du Chef, nous ne 
sommes point assemblés pour célébrer une 
cérémonie de deuil. En ce jour où le Dieu 
Tout-Puissant trace aux peuples des routes 
nouvelles, où le vieil ordre du monde tombe 
en ruines, où se font chairjpar la vertu de son 
esprit les songes de notre enfance, les aspi­
rations ardentes de notre jeunesse et les rêves 
des générations qui sont descendues au tom­
beau, en ce jour nous sommes là, devant le 
mausolée du Chef, pour nous préparer à 
l’heure de la Résurrection et pour affermir 
toutes les forces de nosimes.

qu’au sacrifice de 
l’ennemi tente dê

L’amour de la Patrie est une chose grande 
et sainte. C’est la volonté expresse du ciel. 
C’est un commancjement de Dieu. Voyez 
eommeTe Tout-Pujisant lui-même remue-U- 
ciel et la terre ppvr donner une patrie au 
peuple élu, comnje il lui suscite un chef, 
comme il l’arracBe à sa captivité, écarte 
devant lui les abîmjs de la mer, multiplie pour 
lui les miracles, le conduit comme par la 
main, et le mène jusqu’à la terre qui est celle 
de ses ancêtres. Eocette terre sacrée des aïeux, 
il lui ordonne de là défendre, s’il le faut, jus- 

la vie; Chaque fois que 
lui arracher sa patrie, le 

peuple de Dieu eh debout et défend son héri­
tage.Etquand l’es/> rit s’éteinten lui, Dieuenvoie 
ses prophètes, qfai enflamment Israël de leur 
parole brûlante et l”excitent aux actes d’hé­
roïsme. Ainsi cojnbat pour sa patrie le peuple 
de Dieu, pendan quinze siècles. Et les désas­
tres ne fatiguentpointsoncourage, la servitude 
n’éteint pas ses espoirs.

Voyez comme le Sauveur lui-même aime sa 
patrie, comme il pleure sur la chute prochaine 
de sa ville : « Si tu savais en ce jour ce qui 
importe à ta paix, et ce qui maintenant est 
caché à tes yeux! [Luc., 19. 42.)

Ecoutez comme notre Skarga Bouche-d’Or, 
au nom de Dieu, implore nos diètes : « Aimez 
votre patrie et votre Jérusalem, c’est-à-dire 
cette couronne et la République... Comme la 
plus douce des mères ne la devez-vous point 
chérir et vénérer, elle qui vous a donné nais­
sance, vous a elevés, a fait votre prospérité? 
Dieu ordonne d’honorer sa mère. Maudit 
celui qui afflige sa mère. Et quelle mère est 
plus précieuse que la Patrie, dont vous tenez 
votre nom et tout ce que vous avez? »

Mais pourquoi aujourd’hui, où tous nos 
cœurs brûlent de la flamme rayonnante de ce 
saint amour, pourquoi aujourd’hui, devant 
cette assemblée, vais-je rappeler ce qui se

Devant le corps des Cadets royaux un jeune 
homme est debout, dans la cour de l’Ecole 
militaire, à Varsovie. Il promet d’employer 
toujours à la défense de la Patrie les armes qui 
lui sont confiées. C’est son premier serment de 
fidélité et d’amour, un serment qu’il ne devait 
jamais violer.

Le jeune homme revient dans son pays. lia 
terminé brillamment ses études, s’est perfec­
tionné dans le métier des armes, et désire se 
consacrer au service de sa patrie. Mais ce retour 
est infiniment douloureux à son cœur, et il 
met cruellement à l’épreuve, pour la première 
fois, les plus nobles sentiments qui remplissent 
son âme. Il trouve la Pologne amoindrie parle 
premier partage,partage qui s’est opéré sans que 
la nation protestât,'àans qu’elle eût conscience de



l’affreuse catastrophe. La malheureuse nation 
est plongée dans une sorte de léthargie sinistre, 
elle s’est dépouillée de son honneur, elle ne 
connaît plus la solidarité de ses membres, elle 
est presque tombée au dernier degré de l’humi­
liation. Ce n’était pas ainsi autrefois. Et alors 
il se prend à évoquer les visions de l’ancienne 
Pologne, de celle qui était puissante, qui domi­
nait de la mer à la mer, de la Pologne devant 
laquelle tremblaient les Etats voisins, de la 
Pologne avec laquelle devaient compter les 
premières puissances du monde, de la Pologne 
qui plantait ses frontières sur la Saal et ébré­
chait son glaive aux portes de Kiev, de la 
Pologne qui avait réduit en poussière la puis­
sance des Teutoniques et qui, sur le Rynek de 
Cracovie, recevait l’hommage de vassalité des 
aïeux des monarques voisins, de la Pologne qui 
était un foyer rayonnant de culture et qui fai­
sait ainsi la conquête de peuples entiers par 
des moyens pacifiques que l’Europe ne con­
naissait point. Tout cela, c’était maintenant un 
beau rêve, le souvenir de ce qui avait été. La 
réalité n’était plus que la ruine d’une grandeur 
passée. .

Les plus nobles cœurs de Pologne étaient 
déchirés par l’affliction. Les bras s’offraient 
pour l’action. Mais les énergies ne trouvaient 
pas où s’employer, on' ne les comprenait 
même pas, et les desseins les plus généreux se 
heurtaient à d’invincibles obstacles. Notre 
jeune officier polonais de trente ans, l’âme 
débordante de vie, enferma dans son cœur, 
comme un talisman, l’amour de la Patrie, et 
il s’en alla dans l’autre hémisphère combattre 
pour la liberté, c’est-à-dire pour le bien le plus 
précieux que le Créateur ait donné à l’homme.

Couvert de gloire, il revient en Pologne, 
parce que l’amour de la Patrie, avec une force 
irrésistible, lui ordonne de se mettre au service 
de son propre pays, qui s’éveille à une vie 
nouvelle. Quand se lève sur la Pologne l’aurore 
de la Diète de quatre ans, quand la nation voit 
avec enthousiasme se former une armée de 
cent mille hommes, il arrive et se met à l’œuvre 
de toute son âme. Puis c’est le soleil resplen­
dissant du Trois Mai, puis les heures sombres 
de la Confédération de Targowica, où la com­
plicité des fils dénaturés de notre Mère mal­
heureuse permet à 62.000 ennemis d’entrer en 
Ukraine et à 32.000 d’envahir la Lithuanie. La 
Diète appelle la nation à défendre l’intégrité de 
la République. Sous les ordres du prince 
Joseph, Kosciuszko court au danger et cueille 
de nouveaux lauriers à Dubienka. L’aurore de 
la résurrection se lève. Les cœurs s’affermis­
sent, les âmes se raniment, une génération 
nouvelle surgit, qui veut donner sa vie pour la 
Patrie, le salut et la liberté.

Cependant voici qu’une nouvelle,comme un 
coup de tonnerre, vient encore ébranler la 
Nation, et les espérances sublimes, comme 
frappées de la foudre, s’écroulent. La mesure 
de honte est comble : le roi Stanislas-Auguste 
se joint aux confédérés de Targowica. L’armée 
de l’étranger entre à Varsovie, elle monte la 
garde au palais royal, et les soldats de la 
Pologne reçoivent l’ordre de renoncer à toute 
résistance.

A Cracovie toutes les cloches sonnent. De­
vant l’Hôtel de Ville sont rangées des troupes 
polonaises. Une foule innombrable remplit le 
Rynek et les rues voisines. Un silence solennel 
se fait. On entend les mots inoubliables du 
serment que l’on prête au Chef. Et lui, ensuite, 
se découvre, prend des deux mains son glaive 
béni, et jure de servir la Nation. Toutes les 
cloches sonnent, et dans toute la Pologne les 
cœurs battent. La Nation frémit d’enthou­
siasme. Le Chef a parlé, la Nation entière se
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dresse pour la défense de sa mère. Le peuple 
s’est éveillé, il a saisi la faux, et c’est Racławice, 
et ce sont les héros qui donnent leur amour et 
le sang de leur cœur pour protéger la patrie.

Lui, le Chef, il couvre le brillant uniforme 
de général de la soukmana cracovienne. Lui, 
le Voyant, il tire des profondeurs de son âme 
le Manifeste de Połaniec, dans lequel, au nom 
de la Pologne, il rejette les préjugés séculaires 
qui séparaient les fils de la même Mère et dans 
lequel il proclame avec enthousiasme devant le 
monde que « tout paysan est libre de sa per­
sonne et qu’il lui est permis de se transporter 
où il lui plaît ».

O grande année, — année de Kościu­
szko! — Comme une aurore ta lumière 
s’est levée — dans la nuit de nos désastres.

Tour à tour s’éteignaient devant nous 
— les étoiles dans les fureurs de la tem­
pête. — Tu as brillé sur la Nation — 
comme un aube d’espérance.

(Marya Konopnicka.) 
Grande année, celle du serment, celle de

Racławice, de Połaniec, de Varsovie, de Ki­
liński, du soulèvement de la Couronne, de la 
LithuanieetdelaRuthénie! Grande année, mal­
gré qu’elle ait vu la défaite de Maciejowice, le 
Chef blessé et prisonnier, et l’échec de l’insur­
rection. Grande année que celle où son âme et 
son cœur ont ranimé des espérances qui depuis 
ne sont jamais mortes, les mêmes qui battent 
puissamment dans notre poitrine, et qui de­
meureront ce qu’elles doivent être, notre vérité, 
notre vie et notre liberté.

Puis ce furent les jours de captivité, la libé­
ration, et de nouveau la vie errante en terre 
étrangère. Mais son âme polonaise, invaincue, 
inaltérable, son âme de héros et de voyant, 
son âme de grand hetman de la Nation, resta 
en lui jusqu’au dernier souffle, jusqu’à la mort 
.qu’il nous est donné de commémorer aujour­
d’hui, cent ans après, dans un pieux recueille­
ment.

O saint amour de la Pâtr e ! Les plus nobles 
cœurs de la Pologne étaieni déchirés par l’af­
fliction. Les bras s’offraientpourl’action. Mais 
les énergies ne trouvaient pas où s’employer, 
et les moyens leur faisaient défaut. Lui qui 
rayonnait des gloires de la Pologne et qui était 
humilié de son humiliation, il partit donc de 
nouveau dans l’exil, voulant travailler pour 
elle, et prêt à revenir la défendre quand elle 
l’appellerait. C’était là son vœu suprême, et il 
le demandait en grâce au Disu des Armées : 
« Seigneur, permets qu’une fois encore je com­
batte pour ma Patrie. »

** *
On a gardé comme une relique précieuse la 

prière que Kosciuszko récitait sans cesse et 
dans laquelle il demandait au Seigneur des 
Seigneurs qu’il lui permit d’accomplir ses 
volontés inconnues : « Dieu Tout-Puissant, toi 
qui animes de ton esprit des millicns de mondes, 
et qui as voulu que je vive dan^ cette vallée de 
larmes pour servir à des desseins que j’ignore, 
donne-moi de marcher dans les voies qui 
te sont agréables, donne-moi d’agir droite- 
ment... ».

Le Seigneur des Seigneurs a écouté la prière 
fervente de son fidèle serviteur) Il a imprimé 
en son âme les stigmates de la grandeur, parce 
que sa vie a rempli parfaitement la mission 
que Dieu lui avait assignée. Son esprit a brûlé 
d’un tel amour de la Patrie que ¡a Nation en­
tière a fini par en être embrasée. Et il a été 
parmi son peuple comme le JudtsMacchabée 
que le Seigneur a suscité en Israël, il s’est levé 
comme un Héros revêtu de gloire. Il s’est 
dressé parmi son peuple comme lt Voyant en-
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vironné de lumière, qui pénètre par sa pensée 
le fond de son âme et qui comprend par son 
cœur tous ses besoins. Il s’est dressé parmi 
son peuple comme l’hetman, comme le guide 
entre les guides, comme le Chef.

Et depuis ce jour « il a marché devant le 
peuple pour montrerla voie, le jour en colonne 
de nuée, la nuit en colonne de feu, afin d’être 
le guide en l’un et l’autre temps ». Alors, au 
moment où la mesure des infortunes de la 
Pologne était comble et où la Nation se ramas­
sait pour le suprême effort, il a répondu à 
l’appel de la Patrie pour être désormais son 
hetman. Il comprit une chose entre toutes, et 
ce fut là sa plus grande action, il comprit que 
la Patrie ne pouvait pas mourir, que la Po­
logne jamais ne périrait si la Nation entière la 
protégeait de ses bras, c’est-à-dire tous les en­
fants de la même Mère infortunée qui les appe­
lait du fond de son tombeau. Il comprit qu’il 
fallait leur demander à tous sans exception 
l’amour de la Patrie, l’effort et le sacrifice, et 
leur donner à tous dans cette Patrie les mêmes 
droits et libertés. Il fut parmi son peuple 
comme le Voyant environné de lumière. Et la 
Pologne vit se lever l’aurore d’un jour éternel­
lement mémorable, celui du 24 mars 1794.

** *
Ses tempes sont ceintes d’une couronne plus 

belle que celle des rois. Le Dieu des Armées a 
marqué son esprit immortel du sceau indélé­
bile des élus. C’est pourquoi la Nation l’a pris, 
l’a porté au milieu de ses rois, et a enfermé en 
son cœur ses ossements. Elle lui a élevé un 
monument tel que nul autre ne peut s’enor­
gueillir d’en posséder un semblable. De ses 
propres mains elle a formé un tertre pour son 
Chef.

De ce tombeau du Wawel et de ce tertre 
voisin de Cracovie sort un rayonnement de 
lumière et de vie qui s’étend sur la Pologne 
entière. De ces ossements desséchés jaillit une 
puissance invincible. Depuis un siècle s’accom­
plit en nous le prodige divin : « Os desséchés 
écoutez la parole du Seigneur. Alors le Sei­
gneur Dieu dit à ces os : voici que je soufflerai 
l’Esprit en vous et que vous vivrez. »

Et toi, Nation, recueille-toi aujourd’hui 
; devant le tombeau de ton Chef, et de même 
que tu as enfermé ses os dans ton cœur, de 
même enferme en lui son âme héroïque’afin 
d’affermir ton courage. Devant ce tombeau 
prête aujourd’hui serment, et dis-lui solennel­
lement :

Sur tes cendres et sur ta poussière, sur ton 
âme marquée de la grandeur de la pensée 
divine, je jure d’aimer la Pologne, ma Patrie, 
comme tu l’as aimée. Que Dieu me soit en 
aide!

Je l’aimerai en esprit et en action et de 
toutes-les forces de mon cœur. Que Dieu me 
soit en aide!

Je la servirai comme tu l’as servie, dans les 
travaux et les tourments. Je la servirai jusqu’à 
la dernière goutte de mon sang. Que Dieu me 
soit en aide!

Ecoute, à l’horloge des temps sonnent des 
heures solennelles. Regarde, la cloche Sigis- 
mond se met en branle pour les matines triom­
phales. Le moment est venu de dire : je crois 
qu’à l’Orient montent les lueurs de l’aube; je 
crois que se lève le grand jour, le troisième 
jour, celui de la Résurrection; je crois que 
.voici l’heure où, dans un grand sanglot de 
bonheur, je verrai la face rayonnante de ma 
¡Sainte Mère, de la Pologne libre-et indépen­
dante. Que Dieu me soit en aide! Que Dieu 
tne soit en aide !

(Traduit par Henri Grappin.)
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Numerem niniejszym rozpoczynamy piąty 
rok istnienia, — piąty rok pracy trudnej, nieraz 
niewdzięcznej, bo źle zrozumianej.

Jeżeli wszakże kiedy, to nie dzisiaj pora na 
pretensje osobiste, porachunki partyjne i t. p. 
Więcej niż kiedykolwiek należy ze szczegółów 
codziennych i targów małostkowych podźwig- 
nąć jak najwyżej istotę sprawy polskiej, istotę 
naszych, nigdy nie przedawnionych postu­
latów narodowych.

Sztandarem naszym : Polska zjednoczona, 
wielka na zachód i wschód, o morze oparta, 
rzeczywiście niepodległa. '

Polska, obejmująca tylko Królestwo i Gali­
cję, prawdopodobnie jeszcze z obcięciami, 
Polska pozbawiona zaboru pruskiego, złą­
czona unją z Austro-Węgrami, ściśnięta pier­
ścieniem politycznej, ekonomicznej i militar­
nej potęgi niemieckiej od północy i zachodu, 
— taka Polska byłaby zawsze nietylko uzależ­
nioną od Austro-Węgier, ale wprost ujarz­
mioną przez Niemcy. Polska taka nie mogłaby 
drgnąć nawet wbrew woli Berlina, bo każdej 
chwili groziłoby jej najście korpusów niemiec­
kich. Okazja znalazłaby się łatwo : nie trudno 
przecież przypadłoby rządowi pruskiemu zain- 
scenizować zamach seraj ewski — w Pozna­
niu !

Tylko posiadanie zaboru pruskiego i oparcie 
o morze zdoła zapobiedz pogwałceniu Polski 
przez Niemcy, zdoła Polsce zabezpieczyć 
prawdziwą i trawałą niepodległość. Zjedno­
czenie zaś Polski może się dokonać tylko w 
razie całkowitego zwycięstwa Koalicji nad 
państwami centralnymi. Stąd było i jest dla 
nas obowiązkiem sumienia narodowego i ro­
zumu politycznego stać stanowczo po stronie 
mocarstw sprzymierzonych, i to nie tylko 
słowem, lecz czynem.

Prawda, że społeczeństwo polskie doznało z 
tej strony niejednego zawodu. Uważamy sobie 
za obowiązek mówić prawdę otwarcie, oczy­
wiście tak, by przekonać tych, do .których się 
mówi, a nie wywoływać skutków odwrotnych 
od pożądanych. W każdym zaś razie żaden 
zawód przejściowy nie może nam zamknąć 
oczu na fakt, że tylko wielkie zwycięstwo Koa­
licji może nam dać wielką Polskę, Polskę istot­
nie niepodległą.

Przy sztandarze takiej Polski trzeba nam 
stać i trwać!

Polonia.

RZĄD FRANCUSKI A SPRAWA POLSKA
l

Przed dwoma tygodniami wykazała Polonia w 
artykule francuskim « Le Silence », jak fatalne 
skutki ma w Polsce milczenie mocarstwsprzymie­
rzonych w naszej sprawie, tymbardziej, gdy mil­
czeniu temu towarzyszą takie fakta, jak opubli­
kowanie tajnych dokumentów dyplomatycznych 
w Piotrogrodzie,z których wynika, że Rosja, jesz­
cze na początku tego roku, otrzymała wszelką 
swobodę działalności przy określaniu swej granicy 
od stronyjNiemiec i Austrji.— oraz takie|objawy, 
jak zachowanie sięl pewnych wpływowych pism 
paryskich, które jak gdyby pchały Polaków ku 
t. zw. austrjackiemu rozwiązaniu sprawy pol­
skiej .

W tym samym czasie, gdy słowa te pisaliśmy, 
premier angielski, Lloyd George, uważał za 
wskazane powiedzieć między innemi w Izbie 
Gmin : « Jeżeli Rosja postanowiła zawrzeć pokój 
odrębny, jej to będzie zadaniem uregulować los 
swych własnych prowincji, zajętych przez nie­
przyjaciela » Oznacza to ni mniej, ni więcej 
jak zupełne umycie rąk w sprawie Polski. A 
gdzie niepodległość Polski? Gdzie jej zjednocze­
nie? Wprawdzie jest rzeczą wiadomą, że Lloyd 
George nie odznaczał się nigdy właściwym zro­
zumieniem doniosłości sprawy polskiej i, wpraw­
dzie, inni członkowie rządu angielskiego, jak 
np. sekretarz spraw zagranicznych, Balfour, są 
innego w kwestji polskiej odeń zdania, ale fakt 
pozostanie faktem, że takie słowa padły z ust 
sternika jednego z najpotężniejszych narodów 
sprzymierzonych. Jakim to wszystko echemod- 
bija się w Polsce, tłumaczyć nie ipotrzebujemy.

Na szczęście zabrał głos,' w dniu 27 grudnia 
r. z., w parlamencie francuskim minister spraw 
zagranicznych, p. Stćphen Pichon, i oświadczył
—- według Journal Official — co następuje :

« Mamy ścisłe obowiązki wobec uciśnionych 
narodowości nietylko Belgji, Serbji i Rumunji, 
których los tragiczny wymaga więcej, niż na­
szej troski, bo naszego zupełnego oddania, ale 
także wobec Polski... (Żywe oklaski na licznycli 
ławach) Polski, o której wczoraj jeszcze mówił 
prezydent Wilson w Waszyngtonie, P. Sonnino 
w Rzymie, i co do której mogę tylko powtórzyć 
to, co kolejno zapewniali pp. Briand, Asquith, 
Ribot, a mianowicie, że nie oddzielamy jej spra­
wy od naszej, że utrzymujemy w całej pełni 
zobowiązania, które wobec niej podjęliśmy, że 
chcemy by była jedną, niepodległą i niepodziel­
ną, z wszystkiemi gwarancjami jej swobodnego 
rozwoju politycznego, ekonomicznego, woj­
skowego iz wszystkiemi konsekwencjami, które- 
by stąd wyniknąć mogły. » (Żywe oklaski).

Oświadczenie to przedstawiciela rządu francus­
kiego i kierownika jego polityki zagranicznej 
zostanie przez naród polski przyjęte ze szczerą 
radością. Każdy Polak zauważy z zadowoleniem, 
że wypróbowany przyjaciel i obrońca naszego 
narodu stawił sprawę Polski w jednym rzędzie

ze sprawą Belji, Serbji i Rumunji, a więc bezpo­
średnich sprzymierzeńców Koalicji, — że mi­
nister spraw zagranicznych nie chce oddzielać 
sprawy naszej od sprawy Koalicji—r że p. Pichon 
mówił o zobowiązanich wobec Polski, i to zo­
bowiązaniach na rzecz Polski jednej, niepodległej 
i niepodzielnej, ze wszystkiemi gwarancjami i 
konsekwencjami t. zn., widocznie, z oparciem 
Polski o morze i przyznaniem jej prostej, silnej 
ściany zachodniej ku Niecom : od piaszczystych, 
nadbałtyckich wydm kaszubskich aż ku źródłom 
Wisły na Śląsku. Tylko taka Polska może być 
rzeczywiście niepodległą; tylko taka Polska 
może się ostać; tylko taka Polska może być 
owym walem ochronnym, trzymającym morze 
germańskie w jego właściwym łożysku; tylko 
taka Polska może być dla Aljantów i dla całego 
świata gwarancją trwałego pokoju i rządów pra­
wa w Europie.

Powiedzieliśmy, że społeczeństwo polskie po­
wita z radością słowa francuskiego ministra 
spraw zagranicznych. Niezależnie od tego stwier­
dzić należy jasno prawdę, że Polska pragnie i 
czeka, by cztery główne mocarstwa sprzymie­
rzone wypowiedziały się zbiorowo i zobowiązują- 
co. Taki akt oznaczałby w skutkach swoich 
praktycznych dla Koalicji więcej, niż kilka bi­
tew wygranych.

CZÓŁ E M A M E RYKAN IEI
Dzień 28 grudnia 1917 rokubędziedatąnistorycz- 

ną w dziejach Polski. Dnia tego do wybrzeży 
Francji przybił okręt, wiozący ze Stanów Zjedno­
czonych pierwszy oddział ochotników do Armji 
Polskiej. Dalsze zastępy przybywać będą bez 
przerwy i za kilka miesięcy pierwsze dywizje 
polskie będą sformowane.

I staną polskie pułki na froncie zachodnim 
obok pułków francuskich, angielskich, amery­
kańskich, belgijskich i portugalskich. Obok 
sztandarów pięciu narodów sojuszniczych powie­
wały będą proporce polskie.

Wasza to będzie zasługa, rodacy nasi, którzy 
przybywacie dziś z za oceanu.

Witamy Was z radością i ze łzą w oku. 
Wyście nam otuchą i bodźcem do dalszej pracy. 
Przyjazd Wasz dowodzi, że jeden jest tylko naród 
polski i jedna tylko polska myśl polityczna. 
Imiona Wasze zapisane będą zlotemi głoskami w 
księdze walk o niepodległość. A sława Wasza 
będzie tym większa, że idziecie na bój z najpo­
tężniejszym wrogiem naszym — z Cesarstwem 
Niemieckim.

Śmiejcie się gdyby Wam kto powiedział, że 
idziecie do walki bratobójczej, lub że jesteście 
ofiarami i partji » jakiejś, lub jeszcze, że działa­
cie wbrew polskiemu interesowi państwowemu.

Jesteście żołnierzami-obywatelami świadomy­
mi Waszej misji.

Wiecie, że Polska z miłością i z macierzyńską 
troską patrzy w waszą stronę, bo Wy bić się 
będziecie dla Jej wolności, dla Jej całości i dlaJej 
niepodległości. x

Ale wiecie również, że ziemia nasza ojczysta 
znajduje się pod butem pruskim i miarodajne 
sfery krajowe nie mogą się wypowiedzieć jasno 
i otwarcie pod waszym adresem, nie mogą Wam 

.złożyć hołdu publicznie. Natomiast w prasie 
polskiej panuje cisza... Dlaczego ? Wszakże 
mogliby rodacy nasi w kraju zganić czynność 
naszą, mogliby nam zarzucić « uzurpatorstwo »,
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a jednak tego nie czynią. A nie czynią tego dla­
tego, że widocznie działalność nasza jest im na 
rękę.

Przeto niech sumienia Wasze będą spokojne. 
Spełniacie Wasz święty obowiązek narodowy.

Witajcie nam tedy, polskie rycerze, witajcie !
Zdobyliście się na czyn i tym czynem dowie­

dziecie państwom sojuszniczym, że jeśli stoimy 
po ich stronie to umiemy stąd wyciągnąć wszyst­
kie konsekwencje.

Armja polska walczyć będzie za naszą sprawę, 
ale również i za sprawę wszystkich Aljantów, 
boć się bić będziecie ze wspólnym wrogiem. Ta 
czynna współpraca postawi nas na jednej stopie 
z innymi narodami sojuszniczymi.

Ze rachuba ta jest uzasadniona, dowodzi tego 
ostatnie przemówienie francuskiego ministra 
spraw zagranicznych, p. Pichon’a, który mówił 
o zobowiązaniach Francji względem Belgji, Ru- 
munji, Serbji i Polski.

Nie zapominajcie o tym, że Armja nasza jest 
armją samodzielną, w dekrecie z dnia 4 czerw­
ca wyraźnie jest to powiedziane. Jest to poważny 
krok w kierunku urzeczywistnienia niepodległej 
państwowości polskiej, ale krok jednego tylko ż 
mocarstw koalicyjnych. To też polskie sfery po­
lityczne dokładają starań, aby Armja Polska, 
pod zbiorowym patronatem czterech państw 
Enterde’y, stała się dziełem wielkim, rzeczywiś­
cie godnym powagi sprawy polskiej.

Kiedy pomyślny skutek uwieńczy zachody 
owe, wówczas Armja Polska będzie niezwykle 
ważkim argumentem na rzecz niepodległości i 
zjednoczenia Polski. Wówczas staniemy się 
faktycznie sojusznikami Koalicji, i wówczas 
interesy Polski bronione będą na Kongresie po­
kojowym przez polskich mężów stanu.

Kazimierz Smogorzewski.

PODRÓŻ PRZEZ ATLANTYK
Wrażenia por. W. Skarżyńskiego.

Porucznik Wincenty Skarżyński, jeden z kil­
kunastu pierwszych oficerów polskich, którzy 
przyjechali do Francji z pierwszym oddziałem 
żołnierzy polskich z Ameryki, opowiedział nam 
swe wrażenia z podróży przez Atlantyk. Poda- 
jemy poniżej opowiadanie to w streszczeniu :

n Wyjazd nasz, ciągle odkładany,został wresz­
cie postanowiony w początkach grudnia i dnia 
16 tegoż miesiąca, o godzinie 6 wieczorem, 
okręt nasz opuścił port Nowego-Yorku. 
Zgromadziliśmy się wszyscy na pokładzie i pod­
czas gdy parowiec wyjeżdżał na pełne morze, 
jak jeden mąż zaśpiewaliśmy «Boże coś Polskę ». 
Kiedy skończyliśmy, żołnierze amerykańscy,

. którzy towarzyszyli nam w podroży, zapytali ze 
ździwieniem i z ciekawością co to za śpiew.
Wówczas dumnie odpowiedzieliśmy, że to hymn- 
narodowy polski, że jesteśmy pierwszym oddzia­
łem polskich ochotników, dążących do szeregów 
Armji Polskiej we Francji. Wtedy Amerykanie 
wyrazili swój podziw, widząc nasz zapał i naszą 
radość. Kapitan statku, zapewnił ze wzrusze­
niem, że jest dumny z tego, iż jemu właśnie 
przypadł zaszczyt przewożenia pierwszego od­
działu ochotników polskich z Ameryki dó Eu­
ropy.

« Podróż trwała dni dwanaście. Ponieważ 
święta Bożego Narodzenia spędziliśmy na pełnym 
morzu, urządziliśmy sobie wigilję i pasterkę na 
okręcie, co doszło do skutku tym łatwiej, że 
mieliśmy z sobą ks. Jaworskiego, pierwszego 
kapelana wojskowego, mianowanego pośród 
polskich księży amerykańskich.

« Dnia 27 grudnia znaleźliśmy się w pobliżu 
wybrzeży Francji i wielkie wzruszenie opano­
wało serca nasze. Zdawało zię nam, że przybi­
jamy do ziemi ojczystej. Nazajutrz wjechaliśmy 
w ujście rzeki Gironde’y i popołudniu przybiliśmy 
do portu. Jeszcze z podkładu ujrzeliśmy na lądzie 
grupkę postaci w konfederatkach i jednocześ­
nie usłyszeliśmy trąbki grające « Boże coś Polskę ». 
Wówczas huknęliśmy z całej piersi « Jeszcze 
nie zginęła » i ta wymiana hymnów naro­
dowych była pierwszym kontaktem naszym z 
rodakami francuskimi. Zaraz rozpoczęło się 
wysiadanie. Zstąpiłem na ląd pierwszy wraz z 
porucznikiem Poniatowskim i zostałem przywi­
tany przez pułkownika Mokiejewskiego, który, 
wraz z kilkoma oficerami sztabu, przybył spe­
cjalnie z Paryża, aby nas powitać. W najwięk­
szym porządku zeszli na ląd żołnierze nasi. Pod 
moją komendę ustawili się natychmiast w sze­
regi. Operacja ta odbyła się tak szybko i tak zwin­
nie, żołnierze nasi tak sprawnie wykonywali 
wszystkie ruchy, że prefekt departamentu Gi

ronde’y, mer miasta Bordeaux, generał komen­
derujący 18-ym okręgiem wojskowym, generał 
komenderujący sub-dywizją miasta Bordeaux, a 
także oddział żołnierzy francuskich, którzy 
oddawali nam honory, byli ździwieni i zach­
wyceni jednocześnie.

« Przyjmowani byliśmy serdecznie. Wkrótce 
udaliśmy się do koszar, gdzie posililiśmy się i 
odpoczęliśmy po podróży.

« Nazajutrz, dla rozruszania członków, urzą­
dziłem żołnierzom naszym godzinę ćwiczeń, 
które znów w zachwyt wprawiły oficerów fran­
cuskich, którzy nam się przyglądali. Jeden z 
kapitanów przyprowadził nawet swoją kompanję 
i powiedział do swych żołnierzy: « Patrzcie, oto 
sprawność, oto wojsko, oto dyscyplina ».

« Tegoż dnia wieczorem udałem się do Paryża 
wraz z pułkownikiem Mokiejewskim i oficerami 
sztabu. Zaś oddział mój znajduje się już w obozie 
Laval (dep. Sarthe). »

Zadaliśmy jeszcze porucznikowi Skarżyń­
skiemu kilka pytań co do nastroju Polaków ame­
rykańskich względem Armji Polskiej, co do 
przyszłego rozwoju akcji rekrutacyjnej. Zagad­
nęliśmy go również co do następnych oddziałów 
ochotniczych. Odpowiedzi otrzymaliśmy bardzo 
optymistyczne. Ruchwojskowy polski w Ameryce 
jest ruchem naprawdę żywiołowym.

POLSKA EMIGRACJA W ROSJI
WOBEC PRZEWROTU 7 LISTOPADA

Po długiej przerwie, otrzymaliśmy wreszcie 
sporą plikę polskich pism, wychodzących w 
Rosji. A więc przedewszystkiem doszedł nas 
piotrogrodzki Dziennik Polski, organ Rady 
Polskiej Zjednoczenia Międzypartyjnego, następ­
nie wychodząca w Moskwie Gazeta Polska, 
organ grupy N.-D. na wychodźctwie w Rosji, 
oraz Dziennik Kijowski, organ ziemian polskich 
na Rusi. Z tych trzech pism czerpiemy poniższe 
informacje, określające zachowanie się rodaków 
naszych wobec przewrotu « bolszewickiego ».

® Odezwa Rady Polskiej Z. M.
Natychmiast po rokószu « bolszewickim », 

Komitet Wykonawczy Rady Polskiej Zjedno­
czenia Międzypartyjnego ogłosił odezwę nastę 
pującą :

RODACY!
Wolna Rosja w ciężkich zapasach wewnęt­

rznych o nowy porządek przebywa kryzys władzy. 
Członkowie Rządu Tymczasowego w Piotro- 
grodzie zostali aresztowani przez Komitet Wo- 
jenno-Rewolucyjny Piotrogrodzkiej Rady ro­
botniczych i żołnierskich Delegatów i Rosja stoi 
w obliczu wojny domowej i bezrządu.

Kryzys obecny w niczem nie zmienia zasad­
niczej linji polityki polskiej. Sprawa polska od 
dłuższego już bowiem czasu przestała być za­
leżną od samej tylko Rosji. Ujęła ją w swe ręce 
cała Koalicja. I z dniem każdym pogłębia się\v 
narodach cywilizowanego świata, zmagających 
się z potęgą niemiecką świadomość, że niezbęd­
ną na wschodzie Europy przeciwko potędze tej 
zaporą musi być mocne, niepodległe państwo 
polskie. Im większa naokół nas zawierucha i 
zwątpienie — tym więcej myśmy powinni oka­
zać siły charakteru, stać niezłomnie przy żąda­
niu pełnej niepodległości i całkowitego zjedno­
czenia Polski w wyniku wojny obecnej, myśli o 
małodusznym kompromisie do siebie nie dopu­
szczając.

Bo z tej wojny wyjdą zwycięskie te narody, 
które największą siłę ducha wykażą.

I stosunek nasz do Rosji nie może również 
uledz zmianie, dopóki trwa dalszy jej udział w 
wojnie wszechświatowej. Pragniemy i pragnie­
niu temu nieraz dawaliśmy wyraz publiczny, 
ażeby Rosja z ciężkich zapasów wewnętrznych 
wyszła na drogę uzdrowienia, utrwalenia osiąg­
niętej wolności i utrzymała swe stanowisko 
w szeregu państw i narodów, walczących prze­
ciwko przewadze mocarstw centralnych, opar­
tej na pruskim militaryzmie.

Jako obywatele Polski, nie możemy wdawać 
się w walki wewnętrzne Rosji. Tymbardziej stać 
winniśmy zdała od wszelkich czynników bezła­
du. Jedyne, co nam nakazuje chwila obecna, to 
wzmocnić jedność narodową. Nietylko strzedz 
się nam należy, by walki wewnętrzne społeczeń­
stwa polskiego nowych wśród nas nie wywo­
łały rozdźwięków, ale wszelkich trzeba dołożyć 
starań, by mimo istniejących między nami różnic 
kierunków politycznych i partji — jasnym dla

całego świata było, że jest jedno powszechne, 
niezłomne narodu naszego żądanie : Polski 
zjednoczonej i niepodległej z dostępem do morza.

Pod tym sztandarem, równie świętym dla każ­
dego Polaka, niech się skupia wsżędzie społe­
czeństwo polskie w zwartą, spoistą całość, jed­
nocześnie wytwarzając zjednoczonemi siłami 
wszyskich organizacji polskich komitety miejs­
cowe samoobrony. Uważamy za wskazane, by 
wszystkie organizacje polskie, wskład Zjed­
noczenia Międzypartyjnego wchodzące, nietylko 
poparły każdą inicjatywę lokalną, zmierzającą 
do przezwyciężenia nasuwających się w chwili 
obecnej niebezpieczeństw dla ducha polskiego, 
dla życia i mienia Polaków, ale same zapocząt­
kowały niezbędne ku temu środki. Pamiętajmy 
wszyscy, że w chwilach zawieruchy tylko 
męska energja, na dobrej organizacji oparta, 
wyprowadza z niebezpieczeństwa i zwycięstwo 
dążeniom narodu zapewnia.
Komitet Wykonawczy Rady Polskiej

Zjednoczenia Międzypartyjnego.
® Odeswa Naczelnego Polskiego Komi­

tetu Wojskowego.
Dziennik Polski z dnia 15 listopada umiesz­

cza następującą odezwę N. P. K. W. :
Do Wszystkich Wojskowych Polaków !

Zgodnie z uchwałami 1-go Ogólnego Zjazdu 
Wojskowych Polaków, żołnierze Polacy mogą 
być użyci jedynie do walki na froncie. Naczel­
ny Polski Komitet Wojskowy wzywa wszystkich 
wojskowych Polaków, zarówno w Polskiej Sile 
Zbrojnej jak i w innych oddziałach armji rosyj­
skiej, aby w żadnych wystąpieniach zbrojnych 
w walce wewnętrznej udziału nie brali.

Naczelny Polski Komitet Wojskowy.
® Odezwa Głównego Polskiego Woj­

skowego Komitetu Wykonawczego.
W tym samym numerze Dziennika znajdujemy 

odezwę « lewicowego » G. P. W. K. W. :
Do Wszystkich Wojskowych Polaków!

Zyjemy w chwilach niesłychanej groźby
Wolność, której zorze po obaleniu caratu za­

błysły w odrodzonej Rosji, dziś, przez szerzący 
się coraz bardziej zamęt i walkę bratobójczą w 
łonie demokracji rosyjskiej,poważnie jest zagro­
żona.

W tej walce bratobójczej żaden Polak brać 
udziału nie powinien.

Winniśmy, przeciwnie, zgodnie z polską re­
wolucyjną tradycją żołnierską dołożyć wszelkich 
sił aby podtrzymać spokój i porządek.

Obowiązkiem naszym jest w miarę sil przy- 
czynić|się do szybszego ustania zgubnego zamętu. 
To zaś osiągnąć możemy jedynie przez brater­
skie zespolenie się wszystkich żołnierzy Polaków 
podjednym sztandarem.

Hasia nasze w chwili obecnej, hasła wolnych 
obywateli Niepodległej Polski, ku niej przedew­
szystkiem dążących, to bezwzględne poparcie 
całej demokracji rosyjskiej w jej walce o wolność 
powszechną i pokój, braterstwo ludów, w jej 
pracy nad utrwaleniem wolności obywatelskiej 
i porządku wewnętrznego, a zarazem zupełna 
neutralność w walkach partyjnych, toczących 
się w łonie samej demokracji rosyjskiej.

Dla bratobójczej walki w tonie demokracji ro­
syjskiej ani kropli krwi polskiej poświęcić nam 
nie wolno.

Niech spokojna nasza postawa, niech nasza 
łączność braterska stanie się dla wszystkich has­
łem do szybszćj zgody, do rychlejszego zakoń­
czenia zgubnych zatargów.

Wzywamy więc wszystkich żołnierzy Polaków, 
aby dla uniknięcia daremnego krwi przelewu, 
dla podtrzymania wolności i spokoju, dla unik­
nięcia udziału w rosyjskiej wojnie domowej, 
natychmiast wydzielali się z pułków rosyjskich 
i przenosilisiędo polskich formacji wojskowych.

Zwracać się należy do przedstawiciela Głów­
nego Polskiego Wojskowego Komitetu Wyko­
nawczego, ul. Żukowskiego, N° 5, mieszkania 20, 
telefon 259-58.

Główny Polski
Wojskowy Komitet Wykonawczy.

® Komisja Likwidacyjna a przewrót 
« bolszewicki ».

Czytamy w Dzienniku Polskim z dnia 15 lis­
topada :

W dziennikach piotrogrodzkich pojawiły się 
wiadomości o stanowisku prezesa Kom. Likw.id. 
wobec władzy wytworzonej przez «bolszewicki» 
przewrót. Wiadomości te nie są ścisłe. Komu­
nikaty jednak nadsyłane w tej mierze przez Ko­
misję Likwidacyjną brzmią dość zagadkowo. 
Niebardzo rozumiemy dlaczego niema w nich
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zaznaczonego stanowiska, iż wobec braku rządu, 
polscy członkowie Komisji i polski jej personel 
zaj m ują s tanowi skonie mięszania się do wewnętrz­
nych walk rosyjskich i uważają się za czyn­
nik samoistny i neutralny.

Pierwszy komunikat Kom. Likw. brzmiał jak 
następuje :

« W sobotę,dnia 28 października b. r. do prezesa 
Komisji Likwidacyjnej do spraw Królestwa Pol­
skiego zjawili się pp. Leszczyński i Kozłowski, 
z których pierwszy zakomunikował, iż jest ko­
misarzem Rządu Rewolucyjnego i oświadczył, że 
Komisja Likwidacyjna ma być zdemokratyzo­
wana.

« Na zapytanie czy prezes Komisji Likwida­
cyjnej ma jakieś kwestje, w których by się chciał 
zwrócić do Rządu Rewolucyjnego, p. Leszczyń­
ski otrzymał odpowiedź odmowną.

a Na zapytanie, kto jest odpowiedzialny za 
wszystko to, co się w Komisji Likwidacyjne dzieje 
i znajduje, prezes Lednicki oświadczył, że on 
osobiście jest odpowiedzialny za wszystko to, co 
się w Komisji Likwidacyjnej znajduje i dzieje.»

Onegdaj otrzymaliśmy ponowny komunikat 
Kom. Likwidacyjnej o brzmieniu następującym :

« We wtorek dnia 31 października r.b. do pre­
zesa Komisji Likwidacyjnej zjawili się panowib 
Leszczyński i Kozłowski i zwrócili uwagę na to, 
że w komunikacie Wydziału prasowego Komisji 
Likwidacyjnej o ich pierwszej bytności u prezesa 
jest pewna nieścisłość, albowiem wówczas pan 
Leszczyński postawił zapylanie czy personel 
pracowników Komisji Likwidacyjnej niema ja­
kich reklamacji do Rządu Rewolucyjnego, na co 
otrzymał odpowiedź odmowną. Komunikując 
sprostowanie niniejsze. Wy dział Prasowy Komisji 
Likwidacyjnej zgodność jego z rzeczywistością 
stwierdza. »

® « Straż Polska » w Piotrogrodzie.
Dnia 9 listopada, w dwa dni po przewrocie, 

Dziennik Polski, organ Rady Polskiej Z. M., 
umieścił następujące zawiadomienie :

a Poselstwa, różne instytucje i prywatne osoby 
zewsząd zwracają się do mnie, ażebym dał straż 
do obrony mieszkań od ijnożliwych napadów, 
gwałtów i innych niebezpiecznych zajść, które 
mogą powstać na tle obecnego stanu, ze strony 
zbrodniczych grup i jednostek, pomimo przedsię­
wziętych środków ostrożności. Nad bezpieczeń­
stwem’instytucji polskich od tygodnia już czu­
wamy. Rozstawione są warty. Lecz nie możemy 
wart postawić przy każdym prawie domu. Prosi 
my więc, w razie niebezpieczeństwa lub nagiej 
potrzeby, zwracać się do dyżurnego oficera, tel. 
431-41 i 513-82, a pomoc możliwa będzie w każdej 
chwili okazana. Dyżurnym oticerom rozkazuję 
na wszystkich posterunkach mieć zapisane N°N° 
telefonów wszystkich naszych posterunków.

Komendant Nacz. Pol. Kom. Wojskowego 
Porucznik A. Skobejko. »

® Polska Rada Bezpieczeństwa w 
Moskwie.

Gazeta Polska z dnia 20 listopada r. z donosi :
Wczoraj w Domu Polskim odbyło się. na za­

proszenie panów Ludwika Darowskiego i Hen­
ryka Karpińskiego, zebranie, w którym uczest­
niczyli przedstawiciele 58 organizacji i instytu­
cji polskich w Moskwie. Po przeprowadzeniu wy­
czerpującej dyskusji w sprawie utworzenia w 
Moskwie na wzór Piotrogrodu Polskiej Rady 
Bezpieczeństwa, zebranie odłożyło uchwały do 
dnia dzisiejszego wobec zwołanego, z inicjatywy 
Rady Klubu Demokratycznego, zebrania w tym 
samym celu. Wybrano komisję, złożoną z pa­
nów :L. Darowskiego, Ks. K. Lutosławskiege, Ks. 
M. Radziwiłła, E. Samborskiego i J. Szymań­
skiego. której polecono opracować wnioski na 
zebranie dzisiejsze, które odbędzie się nie o 5-ej, 
jak projektowano, a o 3 ej punktualnie, również 
w Domu Polskim.

Komisja prosi wszystkie organizacje i insty­
tucje polskie, pragnące w utworzeniu Rady 
wziąć udział, aby zeehciały przysłać po dwuch 
przedstawicieli.

® Wojsko Polskie wobec przewrotu.
Jak donosi Gazeta Polska z dnia 21 listopada, 

dowódca 1 -go Korpusu Polskiego, generał Dowbór 
Muśnicki, wysłał następującą depeszę do sztabu 
1-ejDywizji Polskiej :

« Zgodnie z uchwałą zjazdu wojskowych 
Polaków, wojska polskie winny nie mieszać się 
do spraw rosyjskiej polityki wewnętrznej. 
Jednakże do tego rodzaju spraw nie zaliczam : 
gwałtu nad ludnością cywilną, a tymbardziej 
gwałtu nad dowództw em, któremu wojska pol­
skie, mając na uwadze walkę łączną ze wspólnym 
wrogiem, są podległe. .............. ....

« Wszelkiego rodzaju usiłowania aresztów i 
usunięcia dowódców — o czym krążą pogłoski 
— przez jednostki, nie działające z upoważnie­
nia Rady, ani niemające mandatu od Rządu 
Tymczasowego, spotkają się z mej strony ze sta­
nowczym oporem, albowiem tego rodzaju wystą­
pienia podkopują siię obrony, pomagają nieprzy­
jacielowi i grożą zagładą Rosji, a wspólnie z ińą 
i Polsce.

« Rozkazuję zatem wojskom Polskiej Dywizji 
podjąć energiczne kroki nie wstrzymując się 
nawet od użycia siły, w sprawie obrony człon­
ków Kwatery głównej i osoby naczelnego wodza, 
gdyby były w niebezpieczeństwie, w którym 
to celu należy ustalić łączność z Kwaterą.

« Odpowiedzialność za następstwa tego rozpo­
rządzenia biorę w zupełności na siebie.

« Zawiadomić o tern żołnierzy. »
Kopję powyższej depeszy gen. Dowbór-Muś- 

nicki posłał do sztabu głównego, do sztabu frontu 
zachodniego, do Naczelnego Polskiego Komitetu 
Wojskowego, jako też sztabów innych dywizji 
polskich.

(Jak widać z treści rozkaz powyższy zredago­
wany był przez zamordowaniem gen. Ducho- 
nina.)

® O neutralność polskę,.
Gazeta Polska z dnia 21 listopada pisze :
« Polacy, jako całość narodowa, Polacy cywilni 

i wojskowi zachowują w zasadzie neutralność 
wobec walk wewnętrznych, jakie toczą między 
sobą rozmaiteodłamy rosyjskie ¡myśli politycznej.

« Jest jednak pewne nieliczne grono ludności 
polskiej, zrośniętej z wewnętrznym życiem ro­
syjskim, które uczestniczy czynnie w wypad­
kach, bądź należąc do tych czy innych partji rosyj­
skich, bądź popierając te lub inne ugrupowania.

« Takim stanowiskiem przeczą oni obowiązu­
jącej nas wszystskieh zasadzie niewtrącania się 
do spraw obcego narodu i obcego państwa A 
następnie wywołać mogą ostrą reakcię ze strony 
tych żywiołów rosyjskich, którym jest nie na 
rękę interwencja Polaków.

« Obowiązkiem naszym jest przestrzedz roda- 
kówprżed takim nierozważnym i nienarodowym 
stanowiskiem.

o Przy okazji zapytać pragniemy, dlaczego 
pewne pismo polskie, stojące na gruncie niepo­
dległości Polski, popiera tak uporczywie 
zapomocą ogłoszeń listę wyborczą jednej z partji 
rosyjskich przy wyborach do Konstytuanty ?

« Czy tym sposobem pragnie ono przekonać 
Rosjan o swojej neutralności? »

(Pismem owym, którego Gazeta Polska nie 
wymienia, jest, zdaje się, Echo Polskie.)ZIEMIE POLSKIE

— Polityka pruska wobec Polaków.
Poznańska Gazeta Narodowa z dnia 31 listo­

pada zamieszcza artykuł następujący:
Posener TapebZaif napisał w numerze z dnia 27 b. 

m., z powodu projektowanej reformy wyborczej, 
między innemi, co następuje :

« Projekt przyznaje zatem najniżej pod wzglę­
dem kulturalnym stojącym i najbardziej państwu 
wrogim wyborcom polskim to samo prawo, jakie 
przysługuje zrosłemu z glebą Niemcowi, który, 
na dolę i niedolę jest związany z losami niemieckie­
go wschodu, tego starego kraju kolonjalnego, 
co użyźniony został niemiecką krwią i potem.

« Zatem niemieckość wschodu musi zewrzeć 
się silnie we wspólnym interesie przeciwko 
uszczupleniu swych uprawnień i cały swój 
wpływ użyć ku odwróceniu prawa, które zasad­
niczo musi być zmienione, tak, by dla wyborów 
na wschodzie, gdzie i tak różne prawa wyjątko- 
wei stnieją, uwzględnione zostały warunki szcze­
gólne. »

Tym sposobem Posener Tageblatt, według na­
szego zapatrywania, postąpił sobie niezgodnie z 
teorją pokoju wewnętrznego {Burgfriede), którą 
w ostatnich czasach ustawicznie narzucał.

Uważaliśmy za nasz obowiązek wystąpić prze­
ciwko zacytowanemu artykułowi Tageblattu i to 
w numerze 345 dziennika naszego, w artykule 
p. t. « Głos hakatysty o reformie wyborczej ». 
Na co otrzymaliśmy od władzy wojskowej prus­
kiej następujące pismo:

V. Armeekorps.
Stellv. Generalkommando.

Abt. Pr. Nr. 11/12047.
Posen, den 28. Nov. 17.

An die
Schriftleitung der Gazeta Narodowa.

Posen.
(Tłumaczenie)

« Gazeta Narodowa » zawiera w numerze 345- 
artykuł, streszczający się w wyrażeniach niepar­
lamentarnych i tern samem ciężko zagrażający 
pokojowi wewnętrznemu, przeciwko tutejszemu 
konserwatywnemu Posener Tageblattowi, co do 
opinji którego zdania mogą być podzielone. 
Ponieważ artykuł ten prócz tego, w swej uogól­
niającej formie częściowo zawiera także niesłusz­
ne, rząd atakujące zarzuty, przeto powołuje 
się Gaz. Nar. do porządku i to podług wszelkiej 
formy i z caią stanowezoścą, tymbardziej, że 
już częstokroć w walce ze swoim politycznym 
przeciwnikiem posługiwała się wyrażeniami 
obraźliwemi.

Der stellv. Kommandierende General 
(Podpis).

Podając głos ten do wiadomości naszych czy­
telników, pisze Gazeta Narodowa, wstrzymujemy 
się dla łatwo zrozumiałych powodów od wszel­
kich uwag.

W sprawie tej zamieszcza jeszcze Gazeta Naro­
dowa z d. 11 grudnia następującą notatkę :

« Pod tym tytułem ukazał się w nr. 348 naszej 
gazety artykuł, dotyczący napaści poznańskiego 
Tageblattu. Przeoczyliśmy wówczas, że opubli­
kowanie poufnego zarządzenia eenzurainego 
komenderującego generała, według istnie jących 
przepisów, jest niedopuszczalne; jak również 
przedewszy-tkięm nie zrozumieliśmy znaczenia 
słów wiadomego zarządzenia, przyjmując, że 
zastępcza komenda generalnaehce się tym samym 
identyfikować z napaściami poznańskiego Tage- 
blaltu. Nie wahamy się nieporozumienia tego z 
wyrazem ubolewania sprostować. »

— Amerykański « Czerwony Krzyż » 
dla Królestwa.

Warszawski Kurjer Polski donosi d. 1 gru­
dnia :

W tycli dniach powrócili do Warszawy ze 
Szwajcarji ks. 13. Sapieha i p. Władysław Janasz, 
którzy pertraktowali z amerykańskim « Czerwo­
nym Krzyżem » w sprawie pomocy dla Króles­
twa Polskiego. « Czerwony Krzyż » amerykań­
ski, o ile zgodzi się na to Anglja i Francja, 
zamierza przyjść Królestwu z pomocą w natu­
rze. — Za listopad i grudzień asygnuje 
a Czerwony Kryż » po 100.000 dolarów czyli po 
644.000 mk miesięcznie.

Z PRASY
— W Dzienniku Narodowym z dnia 27 

listopada pojawił się obelżywy artykuł, wywo­
łany cytowanym przez nas (patrz n° 43 Polonii) 
artykułem Temps’a w sprawie stanowiska Koa- 
iicji wobec stronnictw polskich. Dziennik Naro­
dowy twierdzi, że materjały do tego artykułu. 
« zebrała skrzętnie i ułożyła w bukiet polska 
ręka ». Twierdzenie to nietylko nie jest na 
niczem oparte, ale oczywiście dla każdego dobrze 
poinformowanego polskiego czytelnika wymie­
nionego artykułu, wprost sprzeczne z pczywis- 
tością. Artykuł nosi na sobie wszystkie cechy 
uwag pisanych nie przez Polaka, gdyż Polak 
posiadałby niewątpliwie informacje znaczie 
ściślejsze. Niedokładna jest przedewszystkiem 
zasadnicza wiadomość, jakoby projekt deklara­
cji, o której Temps wspomina, odnosił się do 
uznania zupełnie niepodległej i zjednoczonej 
Polski. Projekt ten miał pośrednio na celu uzna­
nie niemieckiego rozwiązania kwestji polskiej, i 
przedstawiał duże polityczne niebezpieczeństwo, 
które na szczęście już zostało uchylone. Niebez­
pieczeństwo było tym większe, że projekt ten 
przedstawić chciano jako wynik jednomyślnej 
woli ogółu polskiego. Artykuł Temps’a kładł 
nacisk tylko na powody, dla których rządy 
koalicyjne nie mogły uznać akcji p. Lednickiego, 
jakakolwiekby ona była, za wyraz dążeń polskie­
go narodu.

— Świąteczny numer Jeńca Polaka (z dnia 
20 grudnia), organu ¡polskich jeńców wojennych 
we Francji, zdobi piękna, przedstawiająca sta­
jenkę, rycina p. K. Brandla, cięta w drzewie 
przez p. K. Mondrala, dwuch znanych polskich 
artystów-malarzy, zamieszkujących Paryż. Z 
artykułów nadmienić nale?y « Trzy wigilje» t. j. 
wigilje polskiego żołnierza w niemieckiej armji. 
Pierwsza wigilja : w kraju przy rodzinie, druga — 
w okopach na froncie niemieckim, trzecia — w 
niewoli, na obczyźnie, ale już lepiej, bo pomiędzy 
współtowarzyszami, bo przynajmniej w ojczystej 
mowie kolędy śpiewać wolno. Znajdujemy rów­
nież w świątecznym numerze Jeńca piękny 
wiersz p. Józefa Ruffera, napisany jeszcze w
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Dnia 26 grudnia 1917 roku, w Paryżu, opatrzony świętymi, sakramentami zasnął w Panu

JAN ALBIN KANIÓWA-KRASZEWSKI
Syn Józefa Ignacego i Zofji z Woroniczów, urodzony w Gródku, na Wołyniu, w roku 1841. 

Pochowany na cmentarzu w Montmorency, dnia 29 grudnia 1917 r.

roku 1903 : « Lutnista z północy zaszedł do sta­
jenki w Betlejem *. Dodatek literacki do Jeńca 
zawiera tym razem « Ród Bohatyrowiczów », 
wyjątek z powieści Elizy Orzeszkowej « Nad 
Niemnem ». Przy okazji wspomnieć - wypada, 
że do dwuch poprzednich numerów Jeńca dołą­
czono jako dodatek literacki szkic ulotny p. 
Zygmunta L. Zaleskiego p. t. « Z dziejów twór­
czości polskiej ».

— Ruś, organ Komitetu rosyjskiego dla walki 
z propagandą « bolszewicką », wychodzący w 
Paryżu od kliku tygodni, zamieszcza w swym 
■drugim numerze smętny wiersz niepodpisany, 
który rozpoczyna się w te słowa (w tłumaczeniu 
polskim) :
Rozstańcie się, Polacy, z marzeniem o wolności. 
Rosjanie dotrzyma swej dumnej obietnicy... 
Upadła ona po trzyletnim pochodzie...
« Zyjcie pod Niemcem! » — oto rosyjska rada.

i. t. d.
Rozumiemy całą gorycz tych słów, spowo­

dowaną przez przykre wypadki, jakie ostatnio 
zaszły w Rosji i współczujemy serdecznie ano­
nimowemu poecie, którego serce krwawi się na 
widok ojczyzny w rozkładzie.

LISTY LONDYŃSKIE

iii
Polska wigilja na londyńskim bruku.
Kolonja polska w Londynie jest nieliczna i 

żyje w rozproszeniu Zwłaszcza życia towarzy­
skiego brak zupełnie. Z uznaniem tedy należy 
przyjąć inicjatywę Klubu Polskiego, który zajął 
się zorganizowaniem w sobotę przedświąteczną 
wspólnej wigilji polskiej.

W jednej z sal Holborn Restaurant zebrało 
się około 50 osób, by zasiąść do wspólnej wie­
czerzy przy stołach ustawionych w podkowę. 
Gospodarzami byli członkowie Klubu Polskiego' 
Przewodnictwo objął hr. Władysław Sobański, 
który też rozpoczął przemówienia serdeczną i 
piękną nową. Po przełamaniu się opłatkem nas­
tąpiła wieczerza wigilijna. Nie było tradycyj­
nych szczupaków, leszczy i karpi; nie potrawy 
jednak czyniły wigilję świętem, naszym lecz 
duch polski, który promieniał ze wszystkich 
rozjaśnionych oczu. Myśl biegła ku dworom i 
chatom, do Warszawy i Poznania, do Krakowa 
i Wilna. Oto bowiem zebrali się Polacy ze wszyst­
kich dzielnic. Zapomniano spory i nieporozu­
mienia. W tym morzu angielskim znaleźliśmy 
się jak odosobniona wyspa, związanijednym, wiel­
kim uczuciem i myślą okraju. Mieliśnfy chociażna 
chwilę złudzenie, że jesteśmy u siebie w domu, a 
nie na tułaczce. Najmniejszy rozdźwięk, nawet 
uśmiech ironji, nie zakłóciły uroczystości.

Po hr. Sobańskim przemawiał p. Stanisław 
Kozicki. Zwrócił uwagę na to, że czas obecny 
jest okresem wigilijnym przed wielkim świętem 
narodowym: odrodzeniem Polski. Wyrażał następ­
nie głęboką wiarę w to, że z wojny tej wyjdzie 
Polska nowa, zjednoczona i wolna ; ciągnąca 
się od Karpat do Bałtyku, Polska z Warszawą, 
Poznaniem, Gdańskiem, Krakowem i Śląskiem 
piastowskim, Najjaśniejsza Rzeczpospolita w ca­
łym swym blasku i majestacie.

Mowa ta wywołała' nietylko oklaski lecz i 
wzruszenie w sercach słuchaczy. Pełna uczucia 
narodowego poruszyła do głębi nawet politycznych 
przeciwników mówcy. Nie o sprawach stronni­
czych bowiem mówił, lecz o narodzie polskim jako 
całości. Zagrał na tych strunach duszy, które 
drzemią w każdym sercu polskim. P. Jan Hole- 
wiński wzniósł toast za zwycięstwo Koalicji w 
tej wielkiej wojnie. Hr. Sobański zakończył 
przemówienia zwracając się po raz drugi do 
zebranych prosto a serdecznie.

Należy mieć nadzieję, że współżycie towa­
rzyskie, zapoczątkowane wspólną wieczerzą 
wigilijną nie pi zerwie się już w tym gronie, które 
się po raz pierwszy tak licznie zebrało. Może 
będzie to początkiem skupienia wszystkich 
Polaków w Londynie, którzy dotychczas, trzeba 
to stwierdzić, w ogromnym żyją rozproszeniu.

Bard.

KRONIKA
Tablica pamiątkowa Kościuszki.

Na pokrycie kosztów tablicy pamiątkowej
Kościuszki w Montigny-sur-Loing otrzymaliśmy 
od Komitetu Polskiego w Lyonie, 10 fr., od pp. 
Uebersfelda i Kreislera z Besançon, 5 fr.

Łącznie z poprzednio ogłoszonemi w N° 48
Polonu (59 fr. 50), nadesłano na tablicę pamiąt­
kową 74 fr. 50.
M,^Syte‘ LU<iOWr *“•

Program na m. styczeń 1918 roku :
6 Stycznia. -— P. Jan Stachurski : « Polka w

Dziejach Polski • (Na posiedzeniu Stowarzyszenia 
Podatkowego Prac. Kol. Polskiej).

13 Stycznia. — Dr Józefa Joteyko : < Odbu­
dowa szkoły polskiej u.

20 Stycznia. — P. StanisławPozner : « Wspom­
nienie powstania 1863 r. — Z niewydanych 
listów Stanisława Krzemińskiego. »
, Odczyty odbędą się w sali Colarossi, 10, rue 

de la Grande-Chaumière (Métro : Vavin) o godz. 
2 i 1/2 punktualnie.

o Nabożeństwo noworoczne.
„ stycznia, w dzień uroczystości Trzech
Króli, o godz. 10 i pół rano, w kościele polskim 
przy ulicy St-Honorć N° 263, odprawione zostanie 
nabożeństwo na powitanie Nowego Roku, na 
które ks. prałat Postawka zaprasza wszystkich 
bez Wyjątku rodaków.

WODĄ MINERALNA FRANCUSKA

VITTEL
GRANDE SOURCE
poleca się cierpiącym na : 

ARTRETYZM — SKLEROZĘ 
REUMATYZM — PODAGRĘ

Potrzebna służąca umiejąoadobrze gotować 
Dobra pensja. Zgłaszać się dop.M. Z., 7, rue Lalo

Zbiór pieśni polskich narodowych i 
religijnych jest do nabycia w Polonii. 
Cena, 4 fr. ; z przesyłką, 4 fr. 40 cts.

Książki polskie, nowe używane, 
różnej treści, nabywa Administracja 
« Polonii »

———
Pana pochodzenia polskiego, inteligentna 

życzy sobie dować cudzoziemcom lekcji języka 
angiekiego lub francuskiego. Proszę się zgła- 
szać do Polonii dla panny St. J.

Pudełka tekturowe, rozmiarów conajmniej 
30 x 42 ctm. kupujemy. Zga wnilosze Polonii.

CHARLES 
39, rue de Moscou, 39

Pierwszorzędne modele paryskie
___ Ceny Umiarkowane

MfiCflZYN
KUŚNIERSKI

Perły, — Drogie Kamienie 
— Biżuterje okazyjne —

PARYŻ, 62, rue Lafayette, 62 
Teleph: CENTRAL, 90-10

MADRID, 17, Calle Caracas

Bronzy do oświetlenia elektrycznego
gazowe lampy - instalacje

BOUILLON
113, Boulevard de Belleville, 112 — PARIS

BIEŃ EN FELD Jacques

C
ANTIQUITÉS ET OBJETS D’ART

r. BAUEU
ACHAT - VEHTE - ÉCHANGE 
37, rue des Martyrs— PARIS

• FUTRA — WYROBY FUTRZANE •
REPARACJE — PRZERÓBKI

S. BESTER
• 4-, rue l^ieher, Ą — PHRIS •

88, RUE DAMRÉMONT, 
PARIS

MUnnril runiri wydawnictwo kart MARCELI BARASZ pocztowych, bromo­
wych— studjów akade­
mickich; próby wysyła 
za zaliczeniem.

WIELKIE ZAKŁADY 
= OGRODNICZE =

(Właściciel : Edm. DENIZOT)
polecają:

WSZELKIE DRZEWA OWOCOWE, 
OZDOBNE, FORMOWANE, etc. 

Cenniki na żądanie darmo 1 opłatnle 
Adres: E. DENIZOT 

Grandes Pépinières — MEAUX 
(Seine-et-Marne)

FOURRURES & PELLETERIES

E. FISCH
48, rue Grenéta — PARIS

Librairie GARNIER Freres 
6, Rue des Saints-Feres, Faris (VII'}

Słownik Francusko-Polski, z podaniem 
sposobu wymawiania, zawierający wyrazy potoczne 
niezbędny w podróży, tom oprawny w płótno mięk­

Słownik Polsko-Francuski, ■ z podaniem 
sposobn wymawiania, zawierający wyrazy potoczne 
niezbędny w podróży, tom oprawny w płótno 
miękkie, 32°.......................................................2 fr

Dwa wymienione słowniki, oprawne w jeden
tOw" ii ’ * j................... 4 fr. 50 cent.

Wysyłka pocztą za dopłatą 10 0/0.
Do nabycia we wszystkich księgarniach i w Ad­

ministracji “ Polonii”.

Le Gérant : P. NEVEU
PARIS.— IMP. LEVÉ, 71, RUE DE RENNES.

Venceslas GĄSIOROWSKI, Directeur. Jean DEREZIŃSKI, Administrateur.
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